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Les iUusions de Tatelier eut cessée les rêves 
flatteurs se sont évanouis^ les craintes s'é- 
veillent : la vérité va se faire jour au milieu de 
cette foule qui distribue le blâme et Téloge 
totvr à tour^ qui, libre et sans frein ^ parle 
selor* sa cojiscience. 






Pour nous, indépendants par caractère, hors 
de toute coterie par position, amis du vrai 
beau, ennemis de tout ce qui trahit d'absurdes 
prétentions, nous devons à chacun notre pen- 
sée. Si notre par^jie est dure pour quelques- 
unf,.à eux en sera la faute sans doute ; si elle 
est louangeuse pour d'autres , tant mieux ; car 

« 

nous aurons trouvé en eux des hommes fidèles 
aux pures inspirations de la nature et du goût; 
c'est qu'en eux nous aurons reconnu les dignes 
conservateurs d'un art dont chez nous on tend 
chaque jour à rendre les limites plus étroites 
et les conceptions plus mesquines. 

Ce qui frappe le plus en entrant au salon 
c'est le volume du livret : deux cent seize 
pages! ni plus ni moins, et dans cet énorme 
catalogue mille neuf cent cinquante-six cadres 
inscrits (je dis cadre, car ce serait profaner le 
nom de tableau, que de^ l'appliquer à tant 
d'ouvrages de mérites si divers ). 

Dix-neuf cent cinquante-six cadres, enten- . 
dez'vous? clos, badigeonnés , dorés .^ vernis en . 
moins de dix mois de temps. Quelle fécondité. 



gmad Bien! xoais^qiie deces prodHcU0Q9' un 
bon nQml*e . devrait être remis «iflr le felieyalert 

Ce qu'il y a de singulier dans, cette i^meodê 
collection^ c'est qu'elle nb présente ni eittenir 
bleini uhité; On cherché linè e^^osition:ddns 
ce vftste bazar;, bn ne sait où reposer ;,sdi 
jeux Ai ison, esprit , tant cette multiplicité :df9 
petits tableaux à petits effets vous fatigu^.itt 
vous tourmente./ ; . ; i. î. : nj 

Touteiois nous avons une tâch^ ^nm^pHir^n^ 
mns la remplirons avec 'céflQ3(io^i;,>sabs*l^ 
meur, s'il est possible^ et surtout sacs pairt^r 
lité. Gep^ndapt comme il n*e3t poinf d-cfpi- 
nion qui ne pui^^e étre-coAtQSitéç^LCH)^:^^^/^^ 
S(y a point d'ingiiUibtes^ jvg^nent&>/teQ«ÏQie 
enfin il n'j point, en fait de goût^-d'ajp^tf^ 
principes;, si nous nous trompons ce sefaO^n- 
cpre de bc^ne. foi ; .datis ce.^cas On npn$ )trj9jifr- 
vera prêts à rectijBer toujours] l^s err^iireiKi^ 
noiNs aurons commises. i ; . . ;.o 

Mais en Qxpp(safit d'ufle, f^qn si n^ïv^^cetisi 
claire nps principes ét^^$i Iqteptian^i) ocM^s 
fiommeis arrivës^soAisiSea vdutes du {^quv^Mi.t 
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Notre examen aB jourd'hui sMâ rapide > eoa- 
(iiB, ioacfaevé comme l'exposition elk-méme ; 
il servira d*iiitrodn€tion ^x iSGèïies qqe bous 
étudierons plus tard avec plui de^ développe^ 
ment y dans l'intérêt de notre école ^ dans Fin^ 
térét des artistes chez lesquels on reconnaît une 
conviction sincère ^ quelle qoe soit Idnr ban- 
iiière, ; . 

Le salon est divisé en deux camps : chaque 
|>arti's(ses chefs ^ ses couleurs, son mot d'or- 
dre ; 'Chaque corps observe ^s lignes et se tient 
dansf^s positions. 

Là IifORps, DfiLAROQHB^ Ghaubt ; ici Db- 
QAii»s^ Sghbffbr, Dblagroix. 

(La foulë est arrêtée à la porte du salon 
4^tIo&Deur. 
• Qui donc l'intéresse , qui donc Témeut à ce 
|idint? C'est la Jane Gre^f cette belle, pag^> 
èrtte belle pèiottirfe qui ^ait tant d'bopneut 
encore à M. Delaroche. No^s iturons à nous 
en occuper^ et ipous le rapport de la concep- 
tÎM et soust celui de rexéçdtion; toutefois, 
tandis que nous cherchions à recueillir nos 



passées, 'à nous renfli^ comple de nos pre- 
nnères impressions de^^nt eeUe scène dratim- 
iîqcie , ude plaisanterie qui ' a une certaitiè 
odeur dVtelièr a frappé notre <»^ille : « C'est, 
disaiuon; uii tableaà de (Vanqù^hn sur une 
toile de cféinzae pieds. » Il y a sur cette idée à 
méditer beaucoup. 

Quelque imposante que soit l'autorité du 
nosa de M « Ingres , il n'a fai t, ce nous semblef, 
dans le Martyre de S. Sjrmphorien qik'unè 
lairge èsquiësevigoureusément dessinée et qiii 
attend Tanimatien d'un pinceau chaleureux ; 
nondyTOviendrons. - 

Nous- reviendrons aussi à œ tableau où KMH 
est si bi^ pensé ^ où tous las ^ets sont com* 
Innés avec tant de bonheur^ où le jeu de la 
lumière et la putiisance des ombres dô^ient 
tant ide relief à la toile vivante. Q^ôus j revient 
droQS y car le génie du peiiitk*e ^ le sentiment 
de l'homme ont fait des dermef's momentitiu 
Poussin wïïé œuvre à part qu'on lie saurait 
trop étudier ..Gloire à M. Granit!' '( " 

À côté de cet ouvrage on en remarque lin 



Des mariofes de MM. Gudia et Dubois; des 
portraits innomlH*abIes9 où la médiocrité > le 
mauvais , l'absurde sont en majorité ; des pay- 
sages de MM. Jolivard, Gabat, Andréa Dupré ; 
des intérieurs de MM, Bouton, Dauzatz et 
Renoux; deux tableaux de M. Horace Yerneti 
où^ dans Tun portant le numéro 1895, il est 
tout entier lui, avec son esprit^' scm art, son 
laisser-^er et ses défauts, et dans l'autre bien 
au dessous de l^i*méme; des imitation» de 
M. £ug. Isabej, imité à son tour par M. Le* 
poitte vin , son Sosie ; des. cadres gracieux de 
M. Franquelin; une grande Scène de Ja Sainte 
JSarthéi0mj', (jui £atit souhaiter pour M. Roe 
queplan qu'il ne fasse jauiais que des ouvrages 
tels que le vieil Amateur d^antit/iUtés ; des 
miniatures de mad. de Mirbel^ de MM* Saint, 
Millet et Lequeutre, et que sais^je encore? 
Voilà ce qu'aujourd'hui nous avons vu trop 
superfîcielléméntsans doute; voilà ce que nous 
reverrons et dont nous vous rendrons compte 
avec plus de méthode et de détail à la pre- 
mière occasion. 



ZiSTTRS IZ.— - 6 mars. 



On met peu d'empressement à visiter le 
Salon ; le public , qui nagnère en assiégeait les 
portes, n'en prend maintenant lé chemin 
qu'avec une sorte d'indifférence^ et la cause 
la plus légère semblerait même pouvoir Fen 
détourner. D'où vient donc cette tiédeur ex- 
trême? On ne peut se l'expliquer que par 
l'absence^ à l'exposition d'aujourd'hui, de 
ces vastes^ et sublimes créations, Tôrtement 
conçues^ qui parlant a toutes les organisations, 
agissant sur toutes les âmes , ont droit à des 
hommages universeb. 
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Certes, sans disputer aux plus petits cadres 
les précieuses qualités qu*ils peuvent renfer- 
mer^ on peut soutenir que ces beautés ne sont 
pas de l'espèce de celles que tous les regards 
devinent, que tous les jugements apprécient. 

Les grandes scènes, et surtout les sujets 
nationaux dessinés avec de larges développe- 
ments, voilà ce qu'il faut à la multitude, 
voilà ce qu'il faut aux besoins, à l'orgueil 
d'un peuple éclairé , généreux et fier, voilà 
ce que les maîtres de l'art avaient si bien com- 
pyris^ch^z.nops; •.":' ::'r: 1' n- <^ ' 

, .p'est done, nous en sommes cbnraihcus, i- 
la décfideueei disons plus, à l'abandon dé la ^ 
peinture hi^toriijue^ qu'il faut attribuer eettQ 
froideqi*^ Çfgtte îïégligencé avec laquelle on 
traite l'expositioa actuelle^ > 
. Hélas! quelques années encore, et la pein- 
ture historique seira pour nous, pour nos en- 
fauts, HISTORIQUE dans toute Tacception du 
mot; la postérité ser^ venue plMr elle. 

Sous Louis XIV et Nàpoléoa la peinture 
historique porta bien loin la renommée de 
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l'éçolé . française ; èile se montra cUg'ne alors 
de» hau:b<-fah$> des actioiis d'éclat qu'elle aTdit 
à. inscrire an temple de mémoire > ^ (jMùd 
chaque jour , nos trioniphes' lui fournissaient 
lGJ^iiJ€^d'««e glorieuse épopée . . ; 

S^ittt^ôe è diref tom^fèis que 1» peintwe 
bi^oriqué ne péift ^inspirer qoe des émdliofisi 
de là guérite y ne peut vivre et grandh^ que 
SOUS' de^' ppincés conquérants? A Dieu ne 
pfessê que 'DOus pennons ainsi * 3 >. 

H esf daûs^toos les paj^s, «h^^^us tespeir* 
ple£^, hors des-c^hats et -dès champi^ide baf- 
tëillev ^ est âsse2t de traits de grandeur d^ame 
et de dé^Otièiâeilt^ de cotltineuce et de venu, 
de noblesse et d'humanité^ pèUr présenter à 
la tttultStùde asseiiri^e ^ dans de grandes et 
belles piâgés , d'âluétre^ exc^ples^ à ^suivre 
où dé hfrutës jièçt^s' de morale. 

PoW^uoi ne cherdheraili- onf pas à tjous 
énîoti^bii' pài^ là vue dT^dmirables modèles^? 
Cékïïûé dâttà BOs teijbtplès ^n 1^ veille non^ 
piété eîigtiiirdie par de touchantes images 
empruntées aux légendes et aux saintes écri- 
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Ig^iinttjréts de ce genre, faire valoir lejs ;eap6C«? 
^g l^eapfés cj^'Ll serait injuste de lui refusepi 
ç^^t l'apparition de cet ouvrage : tout y eat 
sacrifié avec une aveugle ténacité aune m^4 
l^p4p ej^clMsiv^. :; .. ,„„i 

On l'a déjà dit à M. Ingres: il veut obtenir 
t[q$ e%^j san$ couleur^ sans oppo^»J:ion , sans 
i^ljçfy.^t il éctiouera dans cette tentative pé^ 
rillçïuse.. ;,,,: , ■• 

;:]Nx>us admir<Hi$ la pureté deâ conto ws 'danb 
W de^sia; mais nous exigeons . autre chose 
dao^ une peinture. L'exécutiow4e ce portrait^ 
circipt^scrite dan&Ms UwitseaiqueJe peintre Vi^t 
io^p^éçs^j est Jroide et décoloré^; les acce^s* 
si^ir^s^ont traités^ dans. un ordre d'idées à part. 
Ce; n'est, point là TimitatioD de la nature 
ççusap^j oa la youdrait;. les vêtements noira 
dç la dame ne sont ni de gaze, ni'd<^ crêpe, ru 
de aatiu) son châle jpi'est ni dç laine, ni d'ua 
tissu soyeux de cachemire ; la , jLa^ière est 
rappelée sur chaque boucle de cheveux avec 
une régularité mathématique/ dédespénnie, 
ç{f^q,la;fprmo<l^ miain^ n'est pas heuneiusév le 



' . ; 



$20Qig. neommiir.poitrl sous* ce! ^id 

: rToutefoiS) 6Tiipresson$*iious jde le diref^ l^ 
jeux de.ioeife '%uir0 4le femme , là bc^tiehë^;, 
4oot les lignes étaient pevtHètte' difficile!^ '& 
jrendre^.jpnt finemeort dessitfiées. Là<l(!Fïi^^DÎkte 
.retilde<j^M^p9s en contradktm âf^eû h èià- 
.tttfe^j.iùais cp-il y aioia pmiitaat de ce ptti<- 
tiak'àcèki de M;>Bi^tin^.qui'i^tendit raililêé 
^rju^bre laifoule f^ttentÎTe à la porte en salok 
^acré« JÎQii^iidéiiiaiulons pardott au peintre* de 
nos observations : nous les lui présentons de 
iKînqe foi-iet sans voBiqiren' pîen altérer la 
jci^patafieh iriétitée <{u^ tantde belles produë^ 
^onsiui^Mil acquises. * 

i De M. Ingres 'à madame Haudeboiirt-Lescot 
la distance à francliir est immense* Là , il j a 
presque trop d'étude et de science; ici.^ trop 
dier'laisseii^aUep,^ trop de ccMifiance dans mm 
habile main. 



Madame fibudâboiirt.- a popularisé parmi 
nous les moeurs , les usages ^ les fêtes de l'Ita^ 
]ie«; mais soudain , abandonnant le geiîr^ aftif 



s'est lancée^ chargée de palmes biiUablès, l#itt 
^n fmirers du portraîl. He cpojez pas qu'elle 
.ait sdivi l'alliMre que ][>araÎ89^it 'déroir lui ixor 
.pcîpter la. nature dç jses iravaui^ amériéors^ 
jçgff'fiU^ ait e^i^aj^ 4e faire des miçiatun^ à 
i'h^J f^ d^ tout, c'est a»x ^mqÉl^ebiraiJt^ 
i|l^'(?UQSig liifr^, et sa biodiesse v^ c»Biei^>pa& 
§^^ 3t}Q$èA« M adarnp Haudeboiut esi éêuéé àé 
l^Vi^p de ce$ helifeuses flffganisatiofas qpn de 
jHT^tfPt mecFeîUeusfment à toutes 4es loxi* 

t , ^-v^AOt de se placer parmi aosi meilleurs^peim 
tf§i ) die était citée dans tout Paris pour, la 
grâce et la suavité de sa daasç. Daas uhe. jai- 
WA^ PP dws UD quadrille où hril)aient et YiU 
ieHf j et Gbâtillou » et Tirénitz , et mademoi* 
^^ Chariot, «lademoiselle Lescqt attirait touf 
Im regards, enlevait tous ^esappldudiasemients 
des spectateurs enivrés. 

ËUe poursuit s)es triompher dans une autre 
OiMTièm. Beaucoup de peHraits aMestent au* 
jOHrdUiui la prodigieuse facilité de S0ii.|)ii^ 



cba», iÊL prestesse de son traVail* Pe^l-éltie 
est-ce mu dé&tH dbei? ^te qu^ cte ileit)c|r^ M 
BafNtéemeot^ q«e dVrèlej^ sa pensée 4p prie- 
ERuoreoup.^ 

' Wpuft àvfmë reffiarqoé plus partiç^Uèrem^)H 
le fportr^ d'un enfant mhi/i le n$a)ér(> 9^^ ; I4 
poiie en ^t' cburmante , Im n>9tm§ ^r^àA^i^t 
des6Î9é(^.«t d*iine hajfmomen^» çovlwt; wftii 
94dep ooiiD* k che£4'<3envre d^ m^an^ fi^u^^ 
âdimit 1^ |6 poptriiit '4ç M. ArnauU, ^«îft^- 
ti^ perpétuel de y wadémip fraoça»^: q'pf» 
»& o(i(Yris^ 4îotepl^, il mw ^ rappelé W 

mffg^^iie portrait de M* Dueis, p?^ Ai< Gçr 
wrd* 

l^ p^nt de l'éijole ^i>gl»is^ domina dans i^f 
cmywg«P d? MM* P^c^iisne^ Spl^ffer aîné i# 
d'uD g^i^nd Qombr^ d^écoliCTS <jui se* précipitiç^t 
dtm la même oruière, TOiilant ben gré mal 
gré faire du Thoixias tawrence , dusseot^-il^ 
BMi^pÂr. à la peiiie. 

Jf; Dee^tiç a denç rommis cetle année 
cinq imiMtîpw , ai plu^ lâ moins , souô ks nui- 
méroi^ '464 ot suiYants. ^ ; 
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' 'Nous ^ous livrons* sans' commentaires li«. le 
marc^uis A. de T:.. et mesdames ses sœars; les 
enfants de M. Ar Sv, et puis encore /madame 
S. de B., car il serait impossible d^en iwn* 
flil^e ', éi te n*ést que ce s<ynt des ébandies', qui 
lorsque le peintrei aura modelé lés télés , 'plod 
étudié' lejs bi^s, les maitfS; les doigts; qiûfk»^ 
ftWte'd'être eflSilés en deTiennent- tnaigves'in 
ptfttîtùs , pouri^ônt ' soutenir' un examen tpfes 
sérïëux ëtplus favorable; GependaniHe ^0rtiiaft 
d'un paik* de France et celui d'un atfdk^iirfMl 
cônsfeil d'^état doivent être trafitë^ ^H^^pills de 
mi^agemt^t et dans d'autres termes , tîàf l'ar» 
tiste s*y montre lui-même moins insoucieux 
des règles, et plus fidèle aux sages traditiohs. 
H ja de rétoflPe dans ce peintre, -il eSt'dom^ 
mage qu'il s'égare trop soufveni dans une 
route où d'imprudents flatteurs l'ont peiit«étffë 
entraîné en dépit de lui-même. 

M. Scheffer aîné a fait sespreuyes dans phis 
d'un genre; son talent est fort inégailJ II -suit 
les caprices de son imagination ''et là fougtie 
de son humeur. Nous n'avons vu de lui que 
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deux pûktitfts^séastle commiin^uméi^ f^f^ 

cefattî A'unei datfim ^éiU6\ ii0 ^vehwf nAu^^imWn 
<;ae;deipois6^ee/et d'efibt;'l69iJ)rai}:i^!jffi^ 

k^ttètepeQ^eathaltfi^^ept étudiée^ .U*<^lf$(i| 
en estf^mie èbla touiclfe Urgis j0 gKassô, J)J4K 
souyémifsvÀ la^ vue^d* €€4^ Quvi^»^;^ «(^uj^iAtH 

Mais iMiisi}ii0ifti4i»i'lje,iu^ 
¥iebt se .placer saU* plftj^ pJk)W^ .; hâtpn^^psiç 

di^aest, ses quaUtés s'étfôg^^eutj eitj c jf^sf ^§^7 
rément bien $a faute} ;]Jor^u?jl^ sfrûfr 4^)'^ 
leUeTîde M. Horace ;yef*det> oo: cQi^)]t,4Q.^n 
talent; lad plus flaUetis&s e^r^xi^as . , Çjii^s^e x^ 
têtes d'étude dans le goût r embrançsqup, i-eyff .-• 

, ; ' il I M II <- i l* ' l| l III 1 . H ' l I Mi l' i ■ ' ' 1 '' ■ ". ^ Il,l t « % ^^ ^il |l|l l l|»l ,' l |i| „( 

(i) Exposé au Salon de j8^[ ) î» iip ji ). J ; * 



compte du reste. Aucune étude dé9ft>iàiÉitiê* 
ilfè'*se^ûèle^4âoscesprôd«i(gtm^ ÎMphei^l^s , 
ë« èifon àésbàbiihivMMi B0«ime»o eft {iaii jtii^ 

vêtéfaëms ahicM^ ft^eliiimanmr^ N(»u3^ieft^a^ 
^bn^ M» Lépiay}te a preiidi^ ^un' niaoJtoifQM 
ptos s(^idemeiil ét^bii, consCfult bdîtlirtt'îlei 
règles les ph)» géifiéml^» d^^l'utiâftm&ijs , «et 
atoi^' peitt^é^tose^ pét^so^fi^^e^ aufont Vérilà^ 
hlement un corps. Il faut qu'il évite de tomber 
s é ri e usement daas l^ehar^^ês de M. -Daotan , 
son ami^ qufslque spirituelles qu'elles soient; 
et bien qu'il ait déjà pris lUirméme sâî place 



ad$i^be«if^iië'C€|}iit que nëus» ^fnèns à si^cfâ- 

gmasteiLà ks ibnàes sotit 4ti}dié^â; le <$d0riil 

taiis;iâiaM|»er da^égèreté ; là k^ 'cèildl^À -teel 
vrai; c'est uœ peaa souple et moelleu«icl qui 
•létéaâ sur Ips épauiesdeoetteliguM, <{iii'en- 
velo[^ le çmiHhiiBùmùàêléy c'^est npatmmt^ 
kiobiirç^^li iB^MpgcÎMéie Ij^iiemefift;'!! ecklk 
soms r^pid^twe iSa et imn^MAl; ^lâ k^. 
fMix, ia booolie, e^ ptimeotla péâsée-du per- 
soonage; là, eocore la touche est lar^^ expé^ 
ditiye sans mollesse , arrêtée sans sécheresse 5 
là enfio le pinceau docile et supérieur n'a 
rien fait de convention , il a reiiduila i^ature 
dans toute sa ndbksse et sa pureté. ' ' 
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lés fuAlilIfe qoî foDiles àvinsiouylâges y les mt^ 
ynAges4iit aasomht kb retloihalér de (ieiiD iu^ 
ietir el * râL-kanfienli Fes|MMli cbét ^homniK ( dcnit 
W ccmii* a'étoiBai 1 à td«t èr iopi tafibhi» aiibt suc- 
cès de Vécolé fraUçi&siH 6f dce^ .aiâiplieité^ ebi*- 
jn0$lè0a j «oUesBe, tout estidtni cette >tèté si 
bi^a pô$ée^6i gméiettsènafeDi modeiée/^l^j 
oertesl^ »llti Grôsl^ éilès^iCrérard^^Di :les)Hcr«> 
simtk l^piidîerai^»fi'lloittedr lA'aYdir <uréê 
ime tète s^ioUable J Pbtôscht ieea . imoittgèa 
(ipnnées è un artiste ^pie qoqs ae jecmpoksonk 
a)ltt>liioi«iit que pap iés oeiMTDes , appekr sur 
lui l^s l'écodapensea qu^emioblîflSCTt à la fois 
ceux qui les distribuent comme oèiiob q«î les 
re^iiT^nt quand elles. ^éM méritéiBs def la 
sorte* 

NcMM'devons citer tétoéré parais lèll& peintres 
qui, son» plus JAlkHtx de' leur gkmre qa!et de leul* 
fortune i quA tlravdilte»^ laboriéuseniioot' dans 
leur atelier, plus pour l'amour de Tart que 
pour l'amour du gain ; nous devons oiter^ di- 
sons-nous^ M. Rouillard. Il y a de lui de très- 
beaux portraits au salon , et itotanmietft celui 
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d'âne ikme^ vèfc^ifle'^atin. iMiàr>;a»p09é.soab 
le' miii|éco i^Q^; la vigueur à^ ia hméliie ^ . lei 
k solidité dh i oeloris . m ^on ti ivo lonivâige ttèÉ 
rémà^uabte^. M. Rouillard;^ n^a^pasréljé auasi 
bepKtixda:os le portrait im pkd^u maréfihid 
Stmlly dont la tète iotpbndaiit d'une . eiitr^^ 
&iesfi€ de tods.lest traitée avec. une scidnoe 
inconiestable du iiaodelé; mais la pose .maii^ 
que , de nobles&e et iefr aébeisoirés. mèine 
auraîeiit dû être retidus avee plds de sfinês» 
et plus d'éclat«. U iwaé sen^ble , ^^ i ce 
n'était pas ainsi qu'il eût faUa peiadre uasold 
dat de l'empire ^ un yieux capitaine lie Nap)4 
léon^ un compagnon d'aranes des Lamtes^ des 
Lefebrrs; des DarDC^ desBeitfaien GepcM^itiEil^ 
destiné san^ doute à figurer parmi ceux de 
ces illustres morts, se tirouiFera mal à l'aide eit 
si noble compagnie* IL fallaift peut^èir^ d«») 
ce^e figure historique s'éehauiffer; desî g^ 
rieox souvenit^ qui ont vàïn au duc im Dal* 
mfltie son bâten* de mairéebal et mettre daram 

t M. . l 

lage le guetrî^T à.la placée dkiminisbe. .: < 
QuelqtieKportraitè'deM. Renget continuent 
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« 

de ireeoBinaQikr aux sQffnq|;lés' àém£téee%aé^ 
son. talent ekeinpt d^écartk;él de caprice&i 
Gefaii xl'voe femitie qoi^ tient son :fils dfaiis «es 
bras^ <|ooiqif ela posé de cet .enfant soit gênée 
et peu gracieuse , est un ' excellent OQTnge. 
Les' mains soUt d'un ^s^n pur/ d^une.Belle 
eooleur elJ d'tine exéôulion habite et fwnw^ 
e'est-là encolle iine oeuvre de ebnscience ! 

rUnpar£umde recelé ianglaise se Fait t(^ jours 
sentir dahs les oizy rages de M. Champmaitiny 
qui pa^^ et peut-être par conviction y son tri- 
biit à une ino4e 'qui aura s«^ révolution, son 
terme aihsi que tant d'antres. ' ^ ! . > 

' I-iOS figures d'enfant'^ > de Mi Ghampniartîri 
SMtgéfiéràlemëiitrpffles, décolorées;, cela leur 
idiprime un caractère dé mélancolie, de tris* 
tesse, dé malaise qui convient peu à Tenfance ; 

# 

peiit-ètre est-ce uniquement la nature de ses 
modèles qui l'inspire de la sorte. Ma% si sa 
couleur qupique hannonieuse et franche mao* 
que de quelque vigueur, de quelque solidité } 
si sa touche, qui semb^e^ indécise^ n'attaqué 
pas toujours ayec assez de fermeté- les plans 
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avancés , si le$ fonds^^ sont trop DégUgëi , tfop 
lâchés,, poor nous servir du langage <le(|Ra«i 
pitiS; $«s poses Àotit simples^ heureuses >el natui 
reliés tout ensemble. •' i.'t* 

Le portrait d'un enfant exposé sous le' im^ 
niéto Soo eà à la fois pourra do ces défkuta 
et de ces qualités; il est gracieuts et fiot dq 
tODis> mais n'est point assçe ifiodelé ^ toiitiiUbis 
il est dé beaucoup sQperiirar à^ oekq à'nnk 
petite fille qui tient enf lesse un i>hieii^(k( 

Un autre portrait du mémepeitHi'è) <)e)ui 
d*iine [eune femme véUie <|l'étoffe ùtAr^^ ^st 
plus éhàiid de colons que celui dé^ àé^ ett^ 
faiits , étxl*une exécution qui, trèë justemeni» 
a droit à dès éloges. ^f 

Ces éloges n'ii^tot paà àans mélangé jus<ïb*iâ' 
M. Dubufc, qui d'ailleurs n*én a ^ue faiiré;* 
Dans la haute région où de sa volonté person- 
nelle il s'est exalté, il faudrait que notre en-^ 
cens fût bien ambré ^ ou notre critique bien 
amère pour émouvoir ses sens blasés par de 
longs et trop faciles triomphes. 

3 
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(j(JM. Dubtife débuta par des nudités mjtlto« 
lo^qués f où mialgré l^ défaut de style , oti 
Icouva de la couleur et une certaine grSkÇè, 
qui, bien qu'un peu bourgeoise^ n'en plut pas 
moinsi On encouragea ses essais /et le musée 
in Lùxeoiboorg . s'ouvrit à ^oa iableau d'A-* 
pèlloQ et de Cjf^paris. ! li*, , *! ;, 

^liAfaiaibiefitôt il quitta l'olympe de^ fa^:i9 
dieux pwr entrer; daps le paradis!; il fit dcf^ 
s^nt» y (des saintes; et tenta niéiae^ ^âon 4a^ 
succès ) de peindre le fils de Die^^d^^SKii^tt 

j,Cçp0ndant,()t quoique les. autels offriç/^enit 

uQ;iRirge càsuel , i l'Éir li^ie ^ i ae^ ippli^tj^^^ 

n^nd^nes leconduisirer^t ailleurs. Il a}Ia,jt(^, 
que sous les lambris de la çban^bl^ fà poucl^ei*; 
4^,1^ duche^e d?3erri.; il icp sortit emportant 

le^)^t4'une grande composition (i)^qii. son ta^ 

I f 

* ' M , . |j I 
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{i)'La naissunce du duc de Bordeau.v^ $al4^.f^,ç 
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leol^iQatiquwldeforce^ échoua wm^Hé^Mcoàtnij^ 
Il crut pouvoir regagna la partie dans uii Epi*' 
sodé du sacre de Charles X; il la perdit éni 
core. Mais il dut s'en ocmsoler^ car sa toile 
lai avait été grasseméot pajée d'avance 
mal^icontreux Anglais, qni ensevelit 
une exhibition cette triste pagiede l'histoire d^ 
la restauration. . : 1 : > t ' »m 

Bref, après d» tei^laAivès en divers genres^ 
M. Dubufê pairait s'être addnbé excliisivemeét 
aux pfirtmita/ atteildu la soliditç metalU^iie 
durésblÈit. C'est celte raison,, la plus él0- 
queiite, 1^ plus forte, des raisons ^^ipn qu'ar 
vaut BOUS l'a proclamé BeaunXarçhais par la 
bouche de Basile:, c^est cette r^oO; seule qi^ 
conduit le pinceau «t. guid^ ai^purd'huide 
géaiejde M • Dttbij^ .\ 

C'était lepéintre £avOri,de la[ légitimité ; Ari 
aurait pu croire que la révolu bon de juillet , 
qui a défait; tan« de fortwiies ej^ en a refait ^ 
peu, ébranlerait la sienne; loin de là> elle.Jl,^ 
fortifiée > et ^'aj^i^tooratie lUiai^pière j^ heureux 
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d»;9e £wi61er à ksuite de k oaUe amtocts^t 
d^o$ Tatelkurde l'artiste^ y porteinocâsamm^Dt 
le tribut de sa crédule adimratioD. 

Dans cette position avantageuse, il . nous 
sfeérait mal d'essajer d'éclairer M. Dubnfe , il 
rirait de pitié ; aussi ue loi dirons«iioiis que 
ce que déjà UeQ d'autres bouches que la 
nôtre lui ont fait entendre : il a une mmn de 
fer, tme industrie de piiiceau peu commune ; 
il rend à merveille les effets du dtap^ de la 
mousseline, de la gaze, du satin^ du gros de 
Maples, etc.; mais toutes ses^ures de femmes 
sont coulées dans un ovale parfait, ^vermilkm*- 
nées admirayement ; et vicomtesse ou ba- 
ronne, miss ou ladjT, toutes retOBd>ent dans là 
dasse de ces jolies grisettes dont il nous a 
donné une suite si complète. Jl £aut faîe{iavei> 
tif ceux qui abusent de leur talept ! ; 

Mais arrêtons nous ici : la tète tourne , on a 
des vertiges au milieu de ce déloge de por- 
traits qui nous font les uns des mines si aga- 
çantes^ ou se mon4{i*enit si dédaigneux, de^ si 
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manvaise humeur. Nous reviendrons causer 
avec eux avant la clôture du S^lon , aujour- 
d'hui l'entretien a été assez .vif et assez 
long. 



t ' . \ . I , 









» ' / •! 



I 



*. / .... . . ' * : ? , * . f ' 



t ,-» *■!» ''f'. 






■'•• » "•• ' •• ■'• ■ • .1.. f • t^ r 



' "■. •'.' ' . i ! 1 



MJÊTV9M m.^ 10 mars. 



Dans nos premières visites au Salon, n'ajant 
rencontré là qu'un très petit nombre d'arti&tes 
et quelques amis de nos gloires nationales^ 
cet isolement , ce froid, ce silence du Louvre 
nous saisit , nous affligea , et ce fut sous cette 
impression que nous écrivîmes notre dernière 
lettre. 

Mais aujourd'hui que les gens du monde 
fashionable qu'avaient trompés les journaux^ 
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mal ioform^ «uxnmémç s, eli n'anponçant 1^^ 
vejrtujf^ diliSftIon quèpouc le(6im»i(s ^ les gen^ 
du ' pxonda ,v dyboQStnOHs ^ rejoignèxf t aT«o ! em^ 
pr^ssement ; dbaque^ [ipatiai ^ i Les peintres ^ Jes 
journalistes et les amateuir s iqui^iesnjeat pas** 
^er en; revue l'exposition, nouvelle. Hier la 
cbamhr^ était coipplète ^ c'était comme à don 
Juan^^sasip^h dviMàsée en était tout^antrê!; 
on s'ysentaif plu3 *l*ais!e ad lUilieu/dece. tfi^ 
bunal d'hommes et de femmes de goûJt et d'est 
puîtiîçi divers; iOn t'inspirais deleu^i saillies , 
OP sviyait d^iJ^jUrs^ pepgées, w s'échauffait dé 

« Cl 

leiJuni«n^boMsi[a9îae*|,)et là où régnaient pieii^id^ 
f)^$ avjnt l'ipdiff^^nce^et le regj^et ,, JptjOAiSf 
sàio^t (4^s, espérances: et l'intéifêt, te pl^s^vfejj^ 

4 

W^leau^ic ; ooram^; d[uû4 itîQprésentîitipn théâr 
traïe: c'e^tle pubfio quiaoime> q^i fait viyrp 
l/Une et l'autre^ ^bns le .pqfclie tpu,t jest ,ipiQr||l 
Quai)4 }e'dra^l^ jç^ représenté de.F.À^i}es,}>a9r 

qvet^^ ^ tes p^^^;^)e»px morceaux neî sont pw 

C'est de la fouter asaemWé^jlque :sçirt^»t 
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préjujue «ou jours les jogemetitn i^s {^k^ iiit^ 
partiaoïb.^ Do cfadc^^Ieg opinions îaillissent âes 
lamièras* qui fôiit* entrevoir^ sobs uh aspeét 

« 

ndbveati V isops lin jour plus vrâf ) lés tjuestîonî 
resiéèB'fosque^là indécises >et ck)nfusés#: î 
:! Que le public contincte donc de se presser 
dabs Fenoeinte du Louvre , et nous irons, aù^ 
difeimsbttëntifsy recueillir consëiencieiisemetit 
ks'voix bvant' d'élever la mètre poùr ou contre 
telle production. ; " » *f^ • -^ 

M. Delaroche et M, Ingres tîennerit êndôf^ 
lès es|»rîts pafrfàgés. Les. opinions sont foH 
tranchées y Met nous ne voyxmir pas éé • f usioii 
possible y tant que Ton slpbstinera à ^kml^t 
établir eiltré feurs ouvrages de gen^e et de 
laîérite si différents, une comparaison forcée^ 
dt qui ne peut véritablement être basé^^sur 
quoi que ce soit. Pour être appréciés weé 
quelque justice > avec quelque sentiment dé 
i^i^n, la Jiih& Grej et le Martyre de S* Sjrm-^ 
f^^n'en dùivetil être l'objet de jugeinents sé- 
parés et distincts : on prétendrait en vaSn trtHi- 
*ier ' de l 'anirlogië entre eux . 
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toiJane Gri&jr est une œuvre toute mddêrtiëj 
couçue avec une vaste intelligence , exécutée 
avec toutes les re^source^ d'une brillante pa* 
lette et d'un savant pinceau. La victime, livrée 
au fer du bourj^eau par Timi^lacablie Marie 
Tudor, est pleine de jeunesse et de grâces , 
et sous le bandeau qui le couVt*e on devine un 
visage charmant. Le mouvement dés bras dé 
Jane , )sa niain craintive qui se criispé ih volon- 
tairement en cherchant le bloqueau / tout celisi 
parle aux jeux , aux sens , à l'âme , et touche 
profondément. Le personnage de sir Bruge 
est d'un caractère simple et tout évahgélique. 
(^lant au bourreau, c'est bien là l'expression 
qu'il doit avoir; c'est bien lé sommeil d'une 
nature épaisse et grossière; l'apathie d'an 
homme qui , chargé d^uné horrible mission ^ 
n'j voit que l'accomplissement des devoirs de 
sa profession; il n'attend point iiiipatiemment 
la tété destinée à la hache, on la lui dérobe^' 
rait knéme qu'il n'en serait pas davantage êttiu. 
n est là, acteur principal, et pourtant instru- 
ment passif de ce drame lugubre ^ indiffléreût 
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à toiU ce qui s'y passe. Af algré d^s senliments 
l>ieQ opposés aux nôtres^ nous n'hésiions pas 
à dire que celte figure est une des plus grandes 
conceptions de M. Delaroche« 

U y a cependant dans cette noble composi<« 
iion deux personnages de trop: qe sont les 
suivantes. Le peintre n'en a tiré aucun parti , 
«t si quelque chose pouvait nuire à latouchapiç 
ordonnance de cette scène de deuil et de sangi, 
<:e serait certes ces deux tristes dames. 

fc , ♦ ■ 

Parmi les nombreuses remarques faites par 
les spectateurs qui se pressent, s^utour de ce 
tableau^ en voici une que des intérêts jaloux 
ont voulu exploiter à leur profit. Il était fort 
difficile^ a-t-on dit^ de rendre par l'expression 
du regard les impressions diverses de chacun 
des personnages. M. Delaroçhe, s'il n'a pa5 
reculé devant la difficulté ^ l'a tourné^ di\ 
moins avec adresse : Jane a les yeux bf^ndés^ 
une de ses femmes est tombée évanouie près 
d'elle, et ses jeux sont fermés; Fautre, dans 
son désespoir , embrasse une colonne de Ig 
prison, et son visage no>us est entièrement 
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ca^hé; &ir Bruge 2^ la tête et les jeux tournés 
vers la jeune r^ipe ; le bourreau en^ ti^nt 
aussi ses jeux baissés vers la terr(^. 

S'il était Trai que M* Delaroche ne se fût 
pas senti asseii puissant pour faire passer dans 
lea regards de ses acteurs les mouvements se- 
crets de leur ame, certes il aurait bien habile* 

» 

ment déguisé son impuissance , et c'eût été 
là encore du génie! Mais oon> M^ Delaroche 
n'a point faibli; n<m, il n'a pas r^ulé de Van t 
la difficulté de peindre des jeux ouverts avec 
lesquels ceux du public eussent pu se mettre 
eâ rapport ; pour penser autrement il faudrait 
avoir oublié le tableau des fiis 4" Edouard^ 
qui a laissé d'ineffaçables souvenirs, tant les 
jeUx de t^ infortunés enfants étaient élo- 
quents, tajit ils étaient pleins d'émotions vives 
et terribl^f 

U faut donc reconnaître que dans ce silence 
de regards éteints ou baissés^ le peintre a 
trouvé le mo jen de rendre la scène et plus 
todehante et plus douloureuse, et qu'avec une 
intelligence supérieure, il a, pour éveiller 
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tios sjmpalhies ^ étnoavoir dos cœurs , usé 
d'une ressource dont lui seul peut-^tre pon^ 
vait apprécier la portée. 

Entre la Jane Grey et le S. Symphorien , 
considérés comme peintures , il y a une dis* 
tance de deux ou trois siècles. Nous avons 
dit ce que nous pensions de la couleur de ce 
tableau y et il nous semble inutile d'j reve- 
nir encore. Malgré le défaut d*air^ d'espace , 
malgré la choquante disposition des lignes de 
perspective aérienne et la confusion même qui 
règne dans cette tragédie sacrée ; malgré une 
étude outrée des muscles et des artères /il j 
a dans le caractère du saint y dans Pexpres- 
^ion des piincipaux personnages groupés au«- 
tour de lui, dans le dessin^ dans Tordon-^ 
nance de cette vaste composition , un talent 
imjoiense. On j reconnaît partout l'homme qui 
s'est nourri des plus beaux , des plus grands 
modèles, et qui n'a commis d'autre erreur, 
en n^rchant dans une large voie , que de ne 
pas assez approprier les trésors de son génie 
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et ceux de son pinceau aux besoin^ , au goût 
de notre époque. 

Nous avons entendu dire que M. Ingres ^ 
par cette oeuvre^ se plaçait bien au dessus de 
M. Delarpche : aiUeurs on exprimait une opi- 
nion toute contraire ; mais nous pensons qu'il 
entre dans des jugements si extrêmes un peu 
trop de passion. M. Ingres est à son apogée ; il 
ne peut plus que descendre. M. Delarocke 
grandit; il peut grandir encore ! Dans les 
louanges et le blâme que Ton distribue à ces 
deux Jalents^ n'y aurait-il point quelque ar* 
rière-penséci quelque secrète envie 4'obscurcir 
l'éclat de leurs noms? Quoiqu'il en soit^ on peut 
analyser en quelques mots, que nous emprun- 
tons d'ailleurs à la majorité des juges, Popinion 
générale sur ces productions : L'une est une 
tragédie de Racine ; l'autre une tragédie de- 
Corneille. 

C'est un étranger, un moscovite y un peor 
lunaire du czar, M. Bruloff, qui a exposé 
au salon le tableau le plus capital ^ quant à la. 
dimension de la toile. 
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1^ i'an 72 de l'ère chrétienne, suivant Ptine 
le jeune , une éruption du Vésuve ensevelit 
k ville de Pompéi sous une pluie de feu et de 
cendres ^ et Pline 1- ancien périt lui-méiine dans 
cette grande catastrophe. Voilà le suiét du 
dëtnièrfov^ de Pômpéi. ^ 

L'entreprise du peintre russe était hardie ; 
il n'en a pas été effrayé ; et c'est justice 
tfe reconnaître que son œuVre offre dans plti- 
siéurs parties l'empreinte d'un talent vrai. Le 
groupe de ces jeûnes homdies qui veulent 
sâtiver leur père ; plus loin ces femmes en dés- 
iM'dre qui fuient, pleine» de tetrécrr, devatit 
i^ëclair qui les entoure de ses pâles clartés et 
la foudre qui va les atteindre , sonit #mi dés-- 
sîn pur , d^tiû haut style et d'tjne forte con* 
ception. 

Ohi T'egrette que le peirttre ait l^oulu em- 
brasser et rendre plusieurs effets à la fois dan^ 
cette scène si remuante^ si rehiplie de cruel- 
lés émotions. Les fiathmes du Vésuve éclairent 
lé fbhd entier du tableau, tl eût été ria- 
turel peut-être de jeter ^ur les premiers 
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plans 4«3 jrçAe^ rwg^ ^t fiavgUiito de l'in*- 
cecKtie. ^ 

Mt.fi^ulo$*a ^u uo^ a^tr^ peoftée ; c'est mr 
éclair qui perce la nue ^ <{iii $a fait jour au* 
jniUeu de ces torrents d^ cei^dreset de pierres^ 



et vieiH iliiimioer c?s %iires de, femmes, 
d'hoi^mes^ de yieiUards et^enCanCs, ai 
Mêmes, si livides ^ (i|u'eUes ressemblent k 
des statues de marbre, ou k des onaferes 
tourmentées qui s'échappent ^d^ leur» tom- 
J)eaii3(* C'est par là essentieUemept , par use 
ooiileiii! deireoue. fausser ^ ineobéiwit^ ; pfr 
riacertitode du parti pris par Tauteor <}iie 
pèche cette productioD, où le goût de Diavid 
et la manière de Gûrodet apparaissent dans le 
dessÎA., aussi bien que dans rordonnanôe des 
groupes. On dirait que le penmomiaire du 
caar a &it de nos grands maîtres modernes 
robjetspecial.de ses médiitation^. Soutenu par 
la muoifioencç de M. le çoipte D^midoS, il 
vient: , dit-on , à Paris , afin d'y poursuivre ;^es 
études et d'y perfectionoer son goût, par Tap-- 
préciaikm des cbels-d'œuyre que reiifer4aMA£ 
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nos masées^ Les encoaragements que son 
opulent compatriote lui donne sont mérités; 
car un talent de Pordre du sien est plein d'a- 
venir et d-espérance. 

Près du dernier jour de Vompéi y le Samt-^ 

Georges de M. Ziegler attire tous les regards; 

mais tous les éloges sont pour le cheval , beau 

de formes et sublime d'énergie j c'est lui sans 

dotale qui a terrassé le monstre^ c'est lui qui a 

vaincu seul, et son maître lui doit tout son 

' rioftipjbe. La tête du guerrier est petite, mes- 

' quine, sans noblesse et sans inspiration ; sa pose 

es|t* outrée X pénible, et quoique le raccourci 

de la cuisse et de la jambe gauche soit bien 

étudié, bien senti, ou conçoit difficilement que. 

le' saint vainqueur puisse long-temps garder 

cette attitude niélodramatique. 

On retrouve dans l'ange du tableau qui 
pwte lefto 1956, la figure de S. Georges; c'é- 
tait assez, trop peut^ être que de l'avoir produite 
une ibis ; néanmoins il y a dans ces deux ou- 
vrages un mâle talent , et quoique le GiaUo^ 
^posé l'anôée dernière par M. Ziegler^ scnt^, 
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smVaDtoous^ de beaucoup supéneur àsesnou* 
veaux ouvrages ,û est juste de ne pas lui dis* 
poter un goût élevé et une iprofonde connais- 
sance de son art. Ces qualités brillent enseàible 
dans 7a jFîn eu combat et dans V Evangéliste. 

Jeanne la' Folh de M. Mônvoisin inspire 
de l'intérêt/ même dans le voisinage de Jane 
Gref.. Malbeureûse de Findifférence de son 
époux V Philippe y archiduc d'Autriche, elle 
pratl la raison au moment où le prince rend le 
deraier sou{Mr« La tête de Jeanne est pleine 
d'un indéfinissable sentiment de douleur ai<» 
guë et d'un poignant contentement. CJn rire 
sardonique lôrre sur ses lèvres flétries , tandis 
que ses regards fixes expriment une pensée 
d'horreur , '.et lancent des étincelles de jalousie. 
Le mouvement convulsif des pieds, la contrac- 
tion de la main qui semble chercher l'étoffe 
de la n^ et la froisser , tout c^laest vrai 
de nature, et peint merveilleusement Té tat 
déplorable de l'infortunée Jeanne. La figure 
du jeune Charles , devenu depuis Charles* 
Quint > placé au chevet du Ut àe^ son pèr^ 
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mouram , exf^nme tneo i'mdinerenceae j 
fancê/ou peut-^éta'e la froide impasâbili té d^nn 
cœur qui ne devait s'otiFrir qu'aux émotikMfis 
de Toi^ueil et dé rûnbîtiob • 

Il j a dans le lit '^ vu de trois qiiarls , uh 
de&ut frappant de perspective «^ Le peintre 
aurait dû s'en apercevoir ^ et le.ridèau qu^il 
aiait tombear à l'extrémité d;e ia couche it^ale 
sert mieux encore à faire ressortir cette «rreqr^ 
£n somme , et malgré la ligure du prdat , 
lourde déformes ^ et trop courte peut^tre ^ 
Jteaime la FoUe peut se placer parmi les meii- 
leurs morceaux de Texposiki^ actuelle^ 

Ufie scène de la Saint'- Barthélefi^f par 
M. Roqueplaû> est recommandable pl«spar 
l'énergie du dessin que par i'harmiosie des 
teinteset la science de l'exécution. Il faut plus 
d'étude, plus de coascience dans des com^ 
positions de cet ordre et de ce développement 
que dans ces petits cadrôs où l'auteur iMius a 
si souvent révélé les grâces et la flexibilité: de 
son talent; toutefois la figurede Diarie de :Tar- 
^isnedoutMt les périls qnimemcent Demcorgi, 
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son amant; et TOyiant amener eelui^à^mr* 
brader le <^thoiîcisme; est noUe et beUe 
d'expression* 

fie Philippe II de M. Jdlivet est «d^ooe 
sage ordonnance et d'an pinceau qoi ne mân* 
que ni de charme ni de vigueur. Ce tableau* 
est généralement d'une couleur harmonieuse 
et fine ^ et les figures-portrailB dont ii est 
rempli ont le caractère qui confient à leur 
position respective. Il y a du talent dans cet 
ouvrage/ du talent qui saura s^élever ii^éiH 
tôt /et qui mérite déjà d'être applaudi^ d'élra 
soutenu par ceux qui dispensent les récom« 
penses. - 

M Un soldat de Constantin meurt confiant 
<<^xlans sa croyance religieuse. Aidé -de l'Es- 
« pérance> il repousse lés conseils du So* 
« phiste qui ne lui montre au^lelà du tom- 
« beau tf ue la destruction , le néant !» 

Tel est le Triomphe de la religion sur Va^ 
théisme. 

La Religion qui soutient le guerrier n'a 
point assez d'élévation. Cette figure exigeait 
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un style plus noble. Celle de l'Espérance ou 
de la Foi esl mieux sentie. Le SopKiste n'est 
pas de nature à séduire le mourant : c'est un 
vieillard au regard dur et menaçant, sans 
ncdilesse^iet vraisemblablement sans éloquence 
aucune. Tout le mérite du tableau est dans la 
la personne du guerrier ; sa physionomie est 
belle, et touchante. 11 croit , il attend un monde 
meilleur* Les formes de son corps sont élé^ 
gantes et d'une riche proportion. Tout le nu 
de ce soldat est de&sina avec goût et. correc* 
tion, et la draperie jetée sur lui forme de 
larges et d'heureux plb« — M. Blondel, dans 
cette nouvelle création, nous offre un mélange 
de qualités et de défauts qui semblent être 
inhérents à son talent , à sa manière de pein- 
dre et d'exprimer sa pensée. 

M. Signol a besoin de se prémunir contre le 
penchant qui semble TentraiDer vers l'exagé- 
ration. Ilparait n'attendre d'effets que àeVexu" 
gération , et il se trompe. Il faut frapper fort> 
sans doute ; mais avant tout il faut frapper juste. 
Ces réflexions nous ont été inspirées par son 
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tableau de Noé maudissant ses\fils, que 
déjà BOUS avions remarqué au Pal^ des 
Beaux^Arts. La pose et les gestes du vieux 
Noé sont outrés ; il y a de la prétention à force 
de naïveté dans la figure de la jeune femme 
qui se place entre le père et le fils pour dé^ 
tourner de la tète de celui-ci la malédiction 
paternelle. La couleur générale de ce tableau 
est bitumineuse : c'est le goût actuel de rK>s 
jeunes pensionnaires de Rome« Peut-être ne 
fonVils que copier littéralement la nature des 
modèles qu'ils étudient. S*il en est ainsi, c'est 
à eux à modifier, quand il est besoin, ce coloris 
bran auquel leurs yeux s'habituent , et qui 
vient teindre ensuite toutes les parties de leurs 
ouvrages. 

Quoi qu'il en smt , le Noé de M. Signol est 
une création qui sort de la foule et qui annonce 
des études réfléchies. Le pinceau qui dessina 
si largement cette œuvre n*est pas le pinceau 
d'un artiste médiocre ni d'un homme sans 
génie. 

VEpe de M. Deknrme est tout à fait dans le 
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goàt pnurhoniaque* Ce n'est pas à dire pour 
cela que ce ne ^oifc ni une bpnne ni une 
agréable [Mfoduclion , ce n'est point là notre 
pensée ; mais il nous s^nMe que si nous 
avions eu à peindre cette fiUe d'essence toute 
•divine » cette femme du premier homme/ noua 
lui aurions donné d'abord un caractère de 
beauté tout différent de cdui qu'a cru devoir 
loi prétw^M; Delorme. Nous l'aurions peinte 
pile ^ inquiète» émue, égarée, avant de céder 
au serpent tentateur ; elle n'aurait- eu ni cette 
secrète joie ni cette satisfaction qui brille sur 
le front de l'Eve chairmante que nous offre le 
cadre portant le H* 519. La langueur de celle- 
ci, les fornâes élégantes de son corps délicat, 
sa peau de satin rose, la volupté dont ses 
yeux sont humides, tout cela convient à l'a- 
mante d'Adonis, à l'odalisque réservée à la 
cmiche du grand seigneur ; mais tien de tout 
cela ne rappelle la grande et noble figure de 
la fille de Dieu , de la mère de Gain. 

Quant à la manière tlu peintre, c'est le clas- 
sique pur de l'empire, également él^^é du 
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groài défère des aiKHieiis ^ de la verve chaude 
et de la peésie nlniipte d€te rcmantiqaes. 

ËQ un Qdot FEve de M* Ddorjiien'eat qu'une 
jolie figure académique , dessiBee,, peinte 
ai'ïec anMur d'après on^délioieiux Hioâèle/et 
placée dana un riant jardin , sous de rerts 
ombrages ^ trop verts pent-êire» Otez le: s^* 
pent ,. ( qui d^ailleurs aurait dÀ être séduit par 
notre mère $ m M» Delorme: en a fiait un por« 
trpi^jfidèley plut^ que de. la séduire elle<^ 
même) otez-^ disons^nona , le serpent, et 
vous pourrez , à ia place du nom d'Eve , in^ 
$cdre sur le livret celui de Psjehé^ de Galatée, 
ou bieii encwe /de. Vénus tenant la pomme 
qu'elle vieirt de recevoir du berger, phrjgieu) 
3fM(is qu^^on puisse trouver à reprendre à cette 
subs^tution païenne. 

Des premiers jours du monde aux journées 
de juillet la distance est prodigieuse; celle 
qui existe entre les talents de MM. Delorme et 
Schnetz ne l'est pas moins. La fougue du pin- 
ceau de celui-ci, l'énergie, la puissance de sa 
couleur, sont des qualités tout à fait opposées 
à celles du peintre d'Eve. 
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M. Schnelz nous donne aujoard*hai le 
Combat de V Hétel-de^Vâle : est^^ parce que 
nous sommes trop près encore decetle victoire? 
est-ce parce que son souvenir remue encore 
trop vivement nos âmes, que l'œuvre de 
M. Schnetz ne nous parait ni assez animée , ni 
assez brûlante? On admire le dessin vigou- 
reux , la pose fière de quelques figures ,■ maïs 
on voudrait plus d^action , plus de bruit, plus 
de tumulte dans cette scène triomphale. Si 
Ton a reproché au tableau de M. Ingres trop 
de confusion , on est presque tenté de faire le 
reproche contraire à celui de M. Schnetz ; il 
n*j a pas assez de peuple , pas assez de vain-' 
eus ni de vainqueurs dans son caibre, qui semble 
n'être et n'est eneffet qu'on petit épiscide d'un 
grand poème. 
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Il est preMpie impossible de suiite iiii lodre 
méthodique dans TappréciatioD des ouvrages 
actuellement exposés au Louvre. Les gmva^ 
y sont si nombreux^, si divers, et ces genres 
sont susceptibles euxfmémes de tant de divi- 
sions et de subdivisions, en raison de Taliure du 
génie ou de la manière des. artistes,, que dès 
qu'on a fait un |ias en avant il en fi^ut faire deux 
en arrière pour ressaisir le fil de ses idées et 
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ne pas tomber dans un chaos, où, en dépit de 
toutes les précautions, on relombe cependant 
toujours. 

C'est là ce qui fait noire embarras y notre 
gène» Nous jetons çà et là des jalons pour nous 
aider dans notre route ; mais qu'advient-il ? A 
peine nous sommes-nous portés à droite, que 
par une déviation inaperçue, irrésistible, nous 
sommes poussés vers la gauche , ne retrouvant 
plus le phare que nous avions élevé sur le che- 
min pour nous éclairer et suivre une ligne 
moins tortueuse et plus sûre. 

Ainsi d'un coup d'ceiLgénéral sur le Salon 
nous avons passé aux portraits ; des portraits à 
ràîsioîfe ^ en kiiBa»tj derrière 4WI» «leà «làté- 
miis:|nréetéuxet intéressant aises pour aimks 
mwciipek'efloorey'SMisMieuQKtard; étpoor- 
txm nom atons^ à redupbr dea obligation^, pves- 
Mlke» énrftn^ fe» pviiitNs^ deg^re ; les-ajdufw 
tiê» Bééâii p6«r em une marque d'kidifidMMe 
itbp graUtile^ twqi ofanoon i t e faiéma ; car îb 
timliieM à rekpotitioii de iSH^ laplaiie la plus 
étMdto irt là i^his'bdlei t 
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' Taules les opiniops Mot d'accord sur A^niore 
4u Pous^n : jamais succès i>e fut moin^ COek 
testé 51 ni plu$ légitime^ La pensée qui^réa ce 
tableau est profonde etreligieuse^ etle pioc^u 
q^ trou^ aor 1^ palette des couleurs si richeiSy 
uneeKpresaÎQO si large et si sublime, a'est pas 
r#^ ftu de$!»ous d$ là pensée. 

Le Poussin yient d'empirer ; U a reodu \fi, 
dernier soupir ddus les bras de ses amis, dj9 Sf9S 
dooiestique^ éplorés; souteuu pai* <^tte relir 
gion affectueuse et puissante qui ouv^re aju 
chrélîeD fidèle le cbemin d'une immortelle, vie 
en lui dérobant, même jusqu'aux douleurs ma- 
td^lles de la mort » il s'est endormi du soQïr 
meil, du jtt$te« Sa tête >. dont l'es^presaian est si» 
c4mevet^ douce ^ repose sur un cIreiUeiM le 
cacdiin»! Masaimo est debout près dtai Ht ;;il)a^ 
p«rti^ lea^sesus q^e Le Gn^spre «t de fidèlea/ 
senwite9 oui^ p^'^^digués à l'^rtiate £imeux > il 
p^irti^ mfiipteuaftt leâ ,regiiet$ que le trépftii 
d^ leur parent et de leur jto^tre chéri leur 
inspire. > . ., 

J>«Bs aucune 4^6 ses ^reduct^nis peirttdtre 
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M. Granet ne fiit plus rempli de son sujet, ne 
montra plus de Science dans la distrjbutioii de^ 
la lumière et ne disposa plus habilement ses^ 
personnages dans Tetisemble et Fintérét de- 
l'a^tidn ; il semble que ' chacun d'eux soit i^-*' 
dispensable à l'ordonnance de cette scène , et ' 
que chacun d'eux n'ait pas dû agir ni être placé 
auttenieiïi. La mort du Poussin ^ comme 'afl, 
comme vérité, est un modèledu genre, et c'est' 
le plus bel hommage que la peinture ait rendu 
à un illustre peintre. 

Dans 7/1 captivité de F'ert-F'ert M. €rranet ^' 
lutté en quelque sorte contre la nature de son> 
talent: aussi n'a-t-il vaincu qu'à demi les diffi-- 
cultés. Sans faire remarquer que les pérson-' 
nages du tableau paraissent trop grands en rai- 
son du cadre qui les enserre, la touche est trop' 
vigoureuse, trop sévère; fellé a trop d'âprtelé 
même. Pour ces mjstiques beautés^ ces 'non- 
nes parfumées, dont Gi^esset nous alai^é de 
si jolis portraits, il fallait plus de charnie, plus 
de coquetterie. 

Noos ne craignons pas dé le déclarer, parce 
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que Tauteur ne nQus4émeniira pas sans doute» 

! sa nuise n'est ni mioaudiëre; ni masquée ; elle 

i#$t. noble et fière., il lui faut d'autres héros 

qa'un perroquet et dçs nonnains au. teint de 

lis. et de roses. 

. «Madame la dauphine sentant qu'elle n'avait 
plus que quelques joui^, peut-être que quel- 
ques heures à vivre^ voulut voir ses enfapts, les 
embrassier et les bénir. »> 

Get^:scène de rpjales douleurs et de pieuse 
a'ésigoation a iuspiré a M. Beaume l'un de ces 
tableaux où la pensée simple, noble et pro- 
fonde est relevée par l'éclat d'un talent supé- 
rieur f qui libre de toute contrainte , exempt 
de tout écart^ s'approprie avec un égal bon* 
heur à tous les sujets qu'il veut traiter. 

Nous sommes dans la chambre de la prin- 
cesse; soutenue par ses dames, elle presse 
contre son sein Charles de France , duc de Berri, 
en lui disant d'une voix affaiblie : « C'est de bon 
cœur, quoique tu me coûtes la vie. » Ses deux 
autres fib, le duc de Bourgogne et le duc d'An- 
jou^ sont prosternés à ses pieds. Près du lit 
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Sdsstiét debout considère ce ttnie et tmichéiit 
)spèc^de« Louis XIY*, tèdoutailt déjà j^titMèlfe^ 
les Inertes fcj:*ûelles dont teHè-ci n'e^ pottr lui 
que le fVinestë pirêsiag^ , resté âccalblé da»s Wfi 
fauteuil y maître toutefois des émrotion'i» qui bri- 
seul sotî ame pateriH^lle. Madame de Maintenon 
est là àdssi; là/dteiûië Thi^toir^ prbré^ d^la 
cbur iious la représente, îtopassiMe et ft^s^ée 
au milieu des désastres de la fàlmîllè ^yiA&. ' 
M. Béamfié a compris que danis une scètie de 
ce. genre il ne fallait point viser àl'èxb^or- 
dinaire; qu'il faUkitintéisesâer, attendrir atânt 
tout; et il j est paryenu sians effort.* 11 a cbdisi, 
it a disposé ses figures avec un sentiment ex- 
quis des convenances, lies teintes suaves et 
douces qui peignent toutes les parties de sa 
toile y jettent une kaiteonie pleine et tran- 
quille qui convient essentiellement à la nature 
du ^ujet. Elle jitnpi^îmé un silence solèbhëf , 
tin caràttèfe i^eligiedx qui agrandit , qtii éii- 
tioblit encore Faction quele peintre offre à tids 
yéuiJ Daûs cette oeovre si complète, exécutéte 
avec d^aussi l>eaux moyens, M. Beaume a té- 
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salo um grand praUènierdjuift h% dimi^tmom 
d'un tabbau db.<ii0v«l0lîi entimtfféfîfifblâr 
meoi on dliistoirey qiit ^<m otnqp^ra {»%iiAii 
les m^illeoni dé Vieo^ùmnçBiu* 

Une ChàêsaauMarms^àVhemem^êolM 
n'a pMeneora diMpé kèfaroiiâlifRis.dflaiaim^ 
«st ^M pteinre mmveUé^iocontçfltafale^ de ia 
flexibîitté du tfl^ot de M. fieaniBtt» GQt;OUtr 
?rage est d'iMia «iœioke légcca et lâ'uQe ^besse 
de iMis qui ^ont le ca^t des pi^uotîoiis ide 
eet artiste. 

Nous airens déjà dit c|U0lques mofSp daos 
notre première lettre , 4^ la d^mie des CUm* 

Au tnilieu de hiobCs escarpés» dans desgerges^ 
éliiâtesVenAHieeiitet se ruent 4les miilîffs de 
combattants; la lumière capneieuse, qui s'4^ 
cbappe eu trirvers de nuages cbai^a^e bi<- 
MRse, et roulant leurs masses npires en dorées 
9mt |]n Tuste ciel d'azur , orient éèlaÎTer d'une 
manière soudaine et pittwesqne -les cbevaux: 
et tes guerriers ; elle s'éparpHle çà b^ la , dîs^ 
parait ^t- se mentre encore, et>dansee;jeu'eun^ 
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tinuel ' produil des effets Uniîonrs iafttteiidns : 
ik ûppeltem de toutes' parte Vml etFaltembD. 
Plms OD regarde ce tableauy plas l'horizon s'é« 
largit, plus les moûtagnes ' bleu Atres qui lui 
servmit de ceinture reculent dans les profon- 
déôrsde l'espace; A distance^ on. ne voit plus 
ni coursiers, ni soldats: tout a disparu» tout 
s'est évanoui; il ne reste qu'un paysage agreste* 
sauvage, silehcieux comme la mort! Quelle 
qu'ait 'été la pensée du peintre dans cette singu- 
lière production, on ne peut lui contester une 
science profonde du coloris, une hardiesse, une 
habileté d'éxecution peu communes. Les imi- 
tateurs de M. Decamps ne manqueront pas sans 
doute de vouloir, à la suite du maître, entrer 
dans la voie où sa verve originale l'a. conduit« 
Que d'échecs les attendent ! 

Le morceau le plus capital qu'ait cette an* 
née donné ce jeune artiste, c'est son CoryfSrde^ 
garde 9' <»*éation aiiimée dé tout le prestige de 
la couleur. Il 7 a de tout dans cet ouvrage, de 
tout ce qui révèle une incrbjaUe facilité ùni^ 
à de piquantes combinaisons d'effete. A la vue 
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de ce. tableau on ne se sent pas le courage de 
chicaner le peintre sur qudqués incorreelum^ 
de deésîn^isur quelques bizarreries de formes, 
qui d'aiUeors ne tienaent pas à un m^ique^de 
savoir, mais seulement à un goAt capirideux et 
peutî-étre aussi à une secrèfe eniriede serire de 
kHis les systèmes adoptés ^ de toutes les règles 
suivies* Nous né conseillons pas à ceuxjqui n'au- 
raient point Je talent de M. Decampside: les 
violer ainsi ; . l'entreprise serait périlleuse et 
sans doute au dessus de leurs forces* 

On: ouUie bien vite une Scène de la SaàU^ 
Barthêlemjr de M. Roqueplan, devant le cadre 
qui porte le n® ^^9* G'est^bu vieil amateur de 
€uriosités/qui^ fatigué sans doute du minutieux 
examen de ses trésors^ s'est endormi à la peine; 
il est réveillé soudain par le bruit que font des 
petits enfants qui s'amusent à casser des por* 
celaines de la Chine « Là, le peintre reparait 
avec tous >^% avantages; avee cette toucke dé* 
licate^ accentuée, cet esprit incisif, qui fbntde 
ses ouvrages en ce genre de précieux bijous. 
Il n'y a pas d'amateur qui ne fût tout prêt, nous 
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en aoiuiii^s sa» , à faire une folie pour /^nnii- 
fuai^ ^endormi, h sa place n'avait été d'avianoe 
marquée dans le eafainet du prinee ro^l • 

Qe^ques âadîviiiUis a mises liasses et rébar*- 
l)etives\^ d^ ces hommes chmt oi> ue ttoiwe 
le tfpe «[cie parmi les agpestoide la bngade de 
sàrelé, sent postés çà et làv oeaames^ik àlteot 
daieat fn malfaitear , un ancseo camanade ^ 
peur le happer au passage ; ou bien qneeee ^ 
comme dans un mélodrai^e de M. PixéDéQOttrl^ 
les brigands se pèsent pom* faire taileuu s 
pms un persennage entrer emeuné dm aein^i- 
leévs ( car il est couprerlt > eteeox qui Faeeookr 
pî^iiieot (tiennent leurs chapeaux bas ) dans 
un bôtel dent la porte s'omme derpol lui. Sur 
les piiemsers^ plans du tfaéA^e il j. a det mwi » 
eeèiuxdepisivésy un dtieval «xort ; danslefiond 
Q» déoou«^«e la fiaçade d^une demeure d^ 
prinee; tout cela est couvert d^an. ton |ieu«^ 
sièrenx^teintd'uaeiiougeâtfolumiàreqQe pitv 
)ettent des ikix, éss lamptgias alfaunésawmt 
le dpdin du fOur pour le plus- grajfed plaisir 
des pateaqIB \ et tout qelav ùVotk en onnt li 
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KVtet, «t i^arHvée d& 8. A. R. lmm$eignmr 
të êhiû itOfiéàHs au}Pulais^Roy4il^iel^pÊA' 

f(6tis ai lAemiinflépi^ bien pai^éwrÂi^iItttpui^, 
mdâsil fetit'^tfll tirait été k témoîtt dlaneiin 
des giôriéux^isdàefe de €M ji^er^ uiiémorâblei', 
il feuttnëâié qn^dji fièilcd «it ftkird« cidiii f{li^l 
t diù n^édetila* ^^tiln irôcit ttcui jpofldèie*; 
antk^etnéâV il auràir 'pëiiM ^teè «» etflbott- 
siàsme |>ln^ eoiÉHiiliA^saif la Mèrie donl la 
munificence rojate iai a eoAfiéiWéciltiotoçfil 
aiit^kfîekrl'mt^ d'idttes^ eotl1fpt^n iib vain* 
qti^if rs dû t^tttbir tifaédltf «f te' «prâioa Iftt^ils 
appelaient à leèr lêlé. ^ - * 

ééilfenli doi^Dé à fliisfoâ'ë «éTtiief, M 41 taoïos 
è ft^ pfa^'dè'ttt fois ïhVètt^^tïk i^iU^\m 
pages dn catalogue pMr ttot^ pér^»ldiei^ qib 
M^l^n^étftit l'éteUéri^efït tef^ré de^fcëtte 
iftàftetii-etWé tiokttptfàîtfbtt. ' >^ î , 

^îatoM^^btisr dé *ïûui élbîgnef de *e fcttdite 
pOttirndus-2Metéf ifeVàM ûnèècèhè^Aràbèé, 
dnhf'tèstmî^lies6nt«té^Hè dàtoi^riWpécd- 
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looie d'Alger* Ib écoutent une bistgire que 
leur coûte Tun d'eatre eux ; eette histoire est 
certainement bien intéressante: les regards et 
kl' physionoiâie de chaque auditeur nous le 
disent éloquemment ; les figcfresde ces Arabes 
ont uu grand caractère ; les draperies sont 
larges et j bien. jetées^ le paysage iseul est dW 
.ton un peu trop cru ; mais là du moins n/ous 
reirouFons M. Horace Yerpet. Cet ouvragi^iest 
digne de figurer près de ceux. qui ont porté si 
haut et si loin sa réputation» 

Le Départ pour lu Paillé et /^ Oiphelme yie|i- 
nent ensemble, sinom augmenter du aa(V>iQS sou- 
tenir la renommée de M^ Destouches. Ses 
tableaux sont toujours des. drames simples, 
et touchants., où la naïveté, la grâce du 
sentiment anpruntent unoouyeau. charme 
de Telégance du pinceau. -., 

' Pans le dépare pour la ville une jeune, et 
jolie paysanne met le pied sur le bateau qui v^ 
Téloigner des champs où ses premièjFes an- 
nées s'écoulèrent dans l'innocence etla^verliU. 
M'estrcepoint une sceur de TinfortuMéei que 
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RJ. Destouches nous a déjà montrée pleurant 
ses fatales erreurs et dépouillée d'atours mon- 
dains par la volonté d'un père offensé? Gela 
pourrait bien être, car il y a entre elles 
<|uelque àir de famille. On a justeinent dit 
que M. Destouches faisait revivre chez nous 
les gracieuses et morales composition^' de' 
Oreuze^ qu'il donnait à ses têtes , àsesper^ 
sonnageslacandeur, l'esprit des tètes et des'per- 
sonriâges de Greuze ;;0n a dit aussi que la'fi- 
nesse de son pinceau et la transparence de so» 
coloris le rendaient supérieure celui-ci. ^ 

Nùus nous rangeons absolument à cette > 
opinion /mais nous voudrions qu'héritier des 
beautés dé Greuze il évitât ses défauts et ne 
nous offrit pas incessamment , comime lui , le 
même type , les mêmes traits dans ses têtes 
de femmes , d'enfants et de vieillards. * 

Nous présenterons encore une autrq ob- 
serSvaticitt à M. Deslouches : il donne aux jolies 
héroâies'd^ ses ^ romaos une jupe de bure ^ • 
un eorset de >tiretàine, ua ficbii deiCOton^ ûnci 
C(n*nelte de blanche tinle , c'est bien : c'est le 
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oM^ume ol^lîgé d'uae .pajsaaoe/ Mais. ;sofi 
pioc^aii levt prête en même temp« de$ itraits 
^Pp régiuliera , des^ formes trop délicates / un 
QoliOris trop doux ; il va plus loio que U loi 
oUssîqiie , qm veut que l'art eiobellisse la 
mrture i U observe trop l'élégauce 4^ son mo<» 
dôle ot se laisse trop aller à Tentraliieiiiciat de 
raodre exactement de si délicieux cQntoarfiK 
Ses paysaoMi sont de cernantes grisettes. 
que cé^l^neiit les comptoics des Uogcpres. et. 
des marcbandes de modes les plus en vogue.; 
nous cro^otis même qu'dles M setaient fias, 
délacées daes.l0s^sldoiisd'uiiiiphle foubomig, 
taek leiir élégance oetive décde Me wigiiie 
élevée^ M. Destouehes k brop d'esj^lpow 
s*eSeoflter de nota^ oriti^pie ; il sait mienu 
que personne qwt la vér^i dans, les arts est^ 
une condition à lèqtelle eu ne peut jèAap^j 
peto : il faut toujours y imnosir. . 

Dans VOrpÂeù'ne ot. vetroavé tentés lesr 
queKlés ^e jioqs -veeoas de ^ sigvudèr daiis io: 
B^fKiit paurU Viàe\ avec ks naéaieS' knpeiK^' 
feèliom r c'est à dire a^^ ceile uàifiéraaté téc^ 
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|)hy^ionomiëqu'it)volOfif!eliiréhien4;^ $at)^ doifte, 

Ott pbattSLit aàteséetlë tûêtae reprochée 
M. Ghèlftîér, si Foti tî*é|>rOuvait pas cjurfqué 
ëtahàttAs à t^iti^tiër ef ses Petits Fbiêii^^ 
Hu/^priS pârUh gàtdê^cfiUséê^ exVEhJknt te^ 
ir^Uî>0 «Isfiittout le P^iéûx F'a^ahond^ OÙ 
se montre une imitation si juste et si traie de 
là oMifHé^ Où le^ ititeritiod» isOdt ^i keui^eiise- 
méoi èitpritfiéËis e% la itiâtiièi^e de peindre à 
te lob si â^neke et «i AK^Iè. Les otil;tagés 
«le M# Greniei* »ont dé noâibrie dé cëuit qtr'oh 
Mile totij^tH^» i retoir^ {^rce (}ue tien n*y 
sent refibtt tti là coofTainte. 
; Vfifei eâwré Otie eré^rtion tigfotiretis* et 
à'nh Ittmt Style de M. Robert Flëury :c'e^ ««é 

Ih^eHêioH^â là tigm'^ YbtAmnAtitë en est 

ànittiëé et )!)^t(A*e^oe , et Teitéentiov»^ simple 

«I large, fort bièft^ppi^rilée à k tt^tlre èA 
ilijelr Lé' IsinfttiMàé t^ëligieux et séii^ Moes y ' lè 
HtfMMàMnê pOBtiqtie et §èii efÉipMi;e«tënt^ [9e 
peignent en traits profonds sur ces vibigpé^ 
MhrëÀ V IMdëè et d« cà9àctë^i' ^i diveli. * 
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Ce costume monacal, ce mélange d'ar« 
mures et de frocs ^ ces physionomies sombres 
et terribles , tout imprime à cet ouvrage une 
vérité de temps , d'individus et de lieux qu'il 
n'était pas possible de mieux saisir ; c'est une 
page entière et complète de l'histoire d'une 
époque féconde en émeutes , en complots , 
en assassinats. 

Les teintes grises et sourdes des, fonds , la 
nuance brune des vêtements, la couleur même 
des têtes des prioici^aux acteurs d^ cette pro- 
cession sacrilège étendent sur toute la toile 
une lugubre harmonie , qui ajoute à la vérité 
historique une poésie forte et sévère. 

L'auteur de cet ouvrage sait , comme 
M. Beaume et quelques autres artistes dont 
nous aurons^ dans le cours de ces lettres ,* l'oc- 
casion de citer les noms avec éloge , éviter la 
froide retenue de quelques classiques tn^ 
stationnaires , et l'extravagante licence de 
quelques romantiques trop dans Ici moove^ 
ment. 

Outre ce taUeau , qui vient d'être acheté par 
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lin élvstnger (i) , M. Fleurj a exposé deux 
aquarelles fort belles dont les sujets sont : 
Un concert et Une discussion religieuse. 

Si. M. Delaroche a pris sa place au premier 
rang parmi les peintres d'histoire ^ il ident 
briller encore parmi les peintres de genre. 
Son Galilée est un petit chef-d'œuvre sorti 
d'ua pinceau flamand y et sà: Sainte reine jimi^ 
lie, tableau gracieux ensemble et religieux , 
ne seiià sans doute pas le moins précieux or- 
nement du paisible oratoire d'une autre reine 
Amélie. 

€<Une imprudente jeune fille est, à l'insu de 
samène,. allée seule au bal^ et, qui pis est ^ 

au bal masqué: l' Personne n'ignore leç dangers 
d'une pareille fête pour une ingénue de seize 
à dix-phuit ans^ à la taillé fine, à la mine 
jolie î i> . ; 

c La nôtre, ou du moins celle de M. *Franque<- 



(i) M. Stevenl, de Bruxelles; il Fa payé 6jO^ fn 

6 
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lin|^ (àtàg^ée du bruit et du tumuile , de. la 
wabe et do g^lop^ s'est réfugiée dans.uasal^n, 
dans un baudoip voisia de la galerie ou V(m 
danse. Là elle: :s'est ^iid(M*mie« Oniudèoieux 
'Pierrot (pent^trè un amant déguisé ) la-^ siuv 
prend dans son sommeil el Isi dérodbë un 
d:aux baiser* -^'Pauvre tenfaat ! ré veille f* loi 
bieiivite^ ou les^larcins de Pî^ixktne^s'afirâ*- 
teron^pas là)! 

Voilà ce que nous lisons «dans La^n d'un 
Ào/* C'est une leçon de^moraie sous de- foirt 
riantes couleurs; c'est un petit sermon^ioaure 
les. bals masqués, .6a les jeuncis filles ne oboti- 
nueront p^moini d'aller > oà les gaispierrMs 
ne^nanquëcoot pàs:deJes isui^rèi !; ^ 

Ikiis tous les cas* M. FranquéUn paorrauisfën 
4aMr lés/mainsi; ilia rempM tout àlai feii^ses 
devoirs de moraliste et sa mission de peinliej, 
ear son taUeaib ( i):est oharman t^^ d'traé loiiè he 



(i) Il vient d*étre gravé à la manière noire par 

V 

M« Allais. 
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fioe.> d^oQ. travail |^r!éfii#u^i|0i.4*uii>effeiiipt«^ 
Nous avons eo<:of|e ^Teai^iv}i}Â [du» Biièue 

?!• FraiKtu^ji, et ce^i^,\^|l»rl^ temps, iqw 
court,; pr«6q^o^a^e Io<iaii|g^^ fi,do9iiex|o«J|q04^ 
fm»l^tvpà^ t4i9fR^trapid<à)SomÀM»i«0^t4Ll^ 
^ JUtSC|r^(dlpufcdit#aitaiiobi^QK-la.i;0fm 
90W»^i^Q9Oi^AiaM^ iqvei^'il y<K)raib^ toodi^4 
de. pl¥i$^ ibi!|i|l(elr)d€i |>)^ft loia , Jl é?itear4it >d|!i 
légfliV^: H#^«€ic*ip]^fc /-qui qudiqv(^fqia> Iw 
é^a^pçot d5«*< te f 4te$w 4e 9§a ?%Mr»si4 »... 

d« >llQinbfi?i:N^ ,pafti9a«if$>^>0t r^sif^iffus^ch^Q^^^ 
p#)#r :qi|i i JU» l^ti^Mo. d^Sctakkao^; e^ m^ntt^e 
naiit un commerce si i^fodii^j,. a^4g«K^ Ji'a^ 
teUmv de Ji'axlîstc}* . MM^ Girc^^ ^ Moyon „ aqa- 
damei ,Un}in ^, .dispiitç^t. à TcAvi , toutes les. 
pcod^MftioQ^' 4^ Af^ FrauqMeliUf C'est ppur eux 
et.po^i:.lMiw£(i^i)e fffîtire où toujpo^rs l)8s, 
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NoQS poursuivons Texamen des tableaux de 
genre ; car ainsi que nous Tavons dit c'est le 
riche et beau coté de l'exposition. 

Dès Touverture du Salon nous signalâmes 
avec empressement deux nouvelles produc^ 
tiens de MM. Alfred et Tony Johannot. Le 
souvenir des tableaux que nous avions vus 
d'eux en 1 833 nous parlait bien vivement en 
leur faveur; nous comptions sur des progrès. 
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sorde& pit^ës immenses !•'• notre atteolett'a 
pas éléântièpeméatsati^ûte* 

Toniefms noaft n'atOB vouhi éoneiti^è'aotre 
opinion sur 1er* 0ima^s4csdaix frères HjuV 
près en avoir étudié bngHfcmps les ]^rûes 
faibles et les endroits supérieurs} nous anriona 
craint en- nous Idfatant de dire iMrtre prisée 
d'^eneoEurir le raprôfche d'aroii' écrit trijppré-^ 
ei^élaninient sous Fempire d^ifue ^furendère 
knpressipn. 

« ¥dncu à Pàvie > François W ftitTpar Por^ 
drede Gfaarles^int coi^uilà Madrid. Ren- 
firarmé dans un a|>parteiaent étroit^ inconl^ 
Hiode , il deiTim l'objet de la ^ surveillabèe ia 
plus offensante et la plosri^urèusiQ; Ae st 
edieux irâitëments altérèrent iiientât isa santé 
et niîrent 'ses jours «ijpéHL 

5< B était dans bette sitoatÎM dé|Ao^ablë 
qnaod'soti ennemi idé^ysi vint le visiter* Dès 
que le monarque français apetrçàt' Charles il 
se ! rediressa sur spn lit , et malgré les èfibrls 
cpië fitrpoiir ile céntenîr Mfirgwritè sa> sœiir i 
«* Yeiiiee-iwi$ 9 fcriaf^t^il à ' soà rival i jaloux^ 
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«' veHez-vous voirai la mont vous cbébarrassera^ 
« bientôt de votre prisoomei*? » «^ « Je Tiens, 
t^ reprit l'empereur, pour aider méo frère et 
« mon ami à recouvrer>sa lifa^té. » 

4 

Telle est la^ scène du tableau qui ' perte le 
j^uméro loSo. 

lia .pantomime des acteurs de ce drame est 
eipressive et claire ; l'indignation du roi de 
France est imprimée fortement sur son noble» 
front; Forgueil satisfait^ la cauteleuse politesse 
du monarque espagnol se devine dans tous ses 
moiiveùients, dans chacun de ses gestes, et le^ 
alarmes d'une sœur, d'une femme craintive se 
lisent bien dans les regards et dans Tattitude 
suppliaqte de Marguerite* ^ 

La couleur de cet ouvrage est brillante, le9 
ions en sont généralement fins; et la touche 
fort habile quoicpie inégale, surtout dans les 
accessoires traités en quelques parties avec 
trop^ peu d'étud«» 

Mais ce qui dans ce tabl^tu nous a le pltts 
affligé c'est le manqtfe de stjle, ou ^ vpus l'aie 
ixiesi nfi^ix , de véritable noblc^sse dans- le 
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choix des téies ; • on dirait «que le > peiotre a\ 
Ycmlo» dâm celles despnDcipahic peps<)DiiagesV 
doBBer tiU' démcmti aux traditims iiistoriqcies' 
le» phts âcctéditées.- . , ii . » , . , i 

' IllEioos reste de François l^^ et de €&àrleB«' 
Qoint< ' dies ^ • portraits assez • brâux ; pourquoi 
M. Jobantaot' ne s'est-il pas appliqué à tèprb* 
dnire les traite des'deux* son verainsa^rec plus 
de fidélité? 

Fànt^il absolument enlaidir la nalùre; pcjur 
être yrai maintenant ? Depuis; que! M; Victor 
Hugornous a donné Tidéal desf formes hideuses- 
dan9 KaflFreuse maissubliine figure deQÙAsi- 
HOî>o, est^il indispensable que rois et ^ncès, 
soldats et prêtres, ressemblent trait pour trait 
au panvre sonneur de Notre-Dame de Paris; 
qu'ib aient, comme lui les jambes crodies^ les 
genoux cagneux y les bras longs ^ les mains 
décharnées? faut41 que leurs yeux soient 
loQches, leurs bouches grimatçàntes;, et qu'ils 
aient Tair de possédés ou de convulsionnaires?, 

Non sans doigte ! 

L'autorilé> Texempld du poète ne auraient 
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être invoqués par le peintre» M. Victor 
Hugo^i» pu se^platre à rendre borrîUe l'en- 
veloppe ' matérielle da malheurèiix oaviUoa^ 
neur, parce qu'il savait coaliilent il £jiertii 
scHT Im néanmoîns.rifilérét général ; son ae<^t 
c'était' idc) faire faaltre dans ce. corps dliomiiie 
H ohétif. et pil difiomie, un :C€9iir teaijrfe M 
géèérevx 9 capable de tous kis gènres^^e dér 
vouement. 

La poésie a. des .privilèges ^que Ja ^enitûre 
n'a )jpas : ; elle ipeut retracw les émo^ms de 
l^ittie.; >les seittiii&eiitsf leè plus rni|f sftétieax f kfei 
bmblçs JBtellecitudUes. La i peioture ^àiii ooDn 
traÎDe in^ peutiitelracer îpie les œntours .evtéf 
murs, • et ce qu'elle a fait laid reste laid^paree 
qu:^^e â'a point conuiie la .poésie lei pouvoir 
de> nous initter'iaujx: jiensées du personiltfge 
qu^elle jette ma la toile. 
) Nous voonjumns donc Af. \ Alfred ilohiihiel 
etr'cfUK* que dé^ k puilaaiiee deisoo^fiiMini 
{tcfunrait engager à l'imiter, de s>'afaistétiir 4e 
ces physionomies gothiques i >de>6<^gi^tefi^e 
préteadtt bi6toiiqqe> de. ceei gepMWt^ diç^.ces 
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IMufé/^DièH kèMi, iiùe dans lés '^fo^€ft« 

'Mv A tf^c^ JbliMRhioli est IrbplMimDafë de^^to 

uleiit «(j^ la p<M»lée do #i^iiJ tt'à> pas èes^ 
faire de i^ïiîiâérables^Mk^i^Oâ»^^ 
esc^fMeès é» t^él^^ bvt^^p^^&^m miches, 

Quini^(;i) on <a de M* '^bitiktiot' an 'Salon f^ti^ 
smift axiiiatfeUés, çMre ki^ii«Hës «i<i Wa' ^pae 
l^dÉnliartais du thoIx/^Mt^eMes ioûrprfbaantes 



. • » 



« ''■' ^ • -"' - '^ A\ >.. j / s ' 'T y . ■■'. > \'t ■. -y» f . W. 
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(î) Cet ouvrage 'appàtiiem'0[/deLaribbissIere, 
qui, pour le dire en passant , fait, comme le comte 
DémldôGF, un noBle usage de sa grande fortuné. II 
est du petit nonibre de ces hommes qui trouvent à 
eiieawitger ies'krts llne dMMi^lMiMlién et un 
besoin toujours nouveau. 
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d'effet. el.d'yne belle couleur; ioutefais nous 
dmnerions la préférence à celle qui repré- 
sente Çromv^el signant P arrêt de mon de 
Charles I", malgré les prières et les larmes de 
safariUlle.\AesX une œuvre où l'énergie de la 
pensée le. dispute à Ténergie du pinceau , od 
l'action e$t une et profondément exprimée 
sous un coloria aussi chaud que brillant. 

Il est impossible qu'anus; frères, émiiles^ 
peignant peut-être dans le même atelier^ s'in- 
spîrant. de leurs mutuelles sensations / s'aidant 
de leurs conseils réciproques'^ MM* Jofaannot 
n'^ifirent pas dans leuts compositions plus d'un^ 
rapprochement y soit sous le rappel dé la. 
pensée y soit sous celui de l'exécution* 

Dans la Mort de Duguesclin{i), de M.Tony 
Johannot, nous retrou Yons le tjpe de ces têtes 
énormes , de ces corps grêles , de ces exprès- 






(i) Ce lâbleau appartient à S. A» R« monseigneur 
le duc d*Orléans. 
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sions exagérées que tout à l'heure nous «on^ 
damnions dans la composition de son frère. 
• Cependant les pieuses femmes qui prient au 
pied du lit dn mourant ont un caractère évan- 
gélique- et simple > rendu avec une toodutnie 
vérité < La figure d'un personnage qui est assis 
près du chevet de Duguesclin est comme 
celle du héros d'une expression noble,- d'un 
^tyle élevé. 

La couleur de ce tableau est un peu sourde, 
cependant elle nous semMe fort appropûée au 
choix du sujeti La touche de M. Tony Johaft*» 
not n'est pas assez arrêtée i elle a même une 
mollesse qiii convient peu aux ouvrages de la 
nature de celui-ci. . 

Le peintre a de la facilité, il en a beau* 
coup ; s'il sait s'en défendre , s'il sait la con« 
tenir dans ^de justes limites , elle deviendra de 
l'habileté ; qu^il s'applique à étrire avec plus 
de soin, plus de prédsion, les grandes et 
belles pensées qui naissent sous ses pinceaux, 
et quelque réduites que soient lés dinlensiôns 
de ses tajbléaux ,* ils " tl'eù deviendront pas 
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i^i^ de DvgfiBsc^ai^âlaMasai&iijafiisiiteit 
fiimPieiate snprêmM diii !brayeicoi«ébil9!le)4Q9t 
Ja^^on tiijt«r€eU[e d'iift;hérosfieiafôtied9.dô^ 

M • , Duimpfc mm ramène'âans. èétteimèk» 
tente^ il nous j montre la fin tragifte à'fiB 

i^gOPia^fé 4k9(i l9i<àâileajiid«u^Qthidlv.i^ 
védu^ à lai d/pr^fjbr^ ^^k^wité^^ ^ ^^emhé d»$ 

mais il a été arrêté par Lebèg)iç.d^ jYîUnÎMfiH 

OQjudpijt dvi*ï la *wt#:a^ Di|gi}jBs<4Wf . i 
« J^^ j|^ lai ; suitp 4'w^ageaiitsi pr^pic^s^ ; iim 
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temple d9 pli«(i,prè$>q«4te soèrni M 4Mgijel.4e 
meustreu 

U Mti impossible de r^odise par des paroles 
i'eitpre$sioa i/*i¥€^^ paMÛuis^^; et. .$aut^age fpd 
jâillil4âs sègaixUlde touslefir.aâ^tailis.;lià^ .à 
^ioile » Dagiieselinr asiif [près à'ttner taUo^ la 
mtiftappttTéeisjiir «sa cuiasf^ ooq temple ;«aVoc 
:iine;iraDtttifinMd«.ce duelià mort> pluailom^, 
m9 JelroîaÎMieplaii^ uaJioaime Téftu. d*unê 
casaque, blûtte.^ ! s6 pandie ea aiant pow 
sfttioeror:à::p)iis kng& traiis lé..plai3ii!ide^voir 
^^qnÉ'ekfiieiirejdtoaxl'hQa^le^ aagoiasei '^ ici» 
tout à fait sur le devant de la (Scèpe^.lmlj^^ 
cMdke ^iil4ftt>t4 demiiooucbdi fî^uyett d'Aine 
:acitt0|de:maiUiàà# jâi^t a^ec^ivresw4e la tei*^ 
reur dtii jrbiil'Aisigoi) dral le paîgnandîdîlieoci 
ekeBchttlatgQrge^*Mi0s>demèi'é) cm itomlireux 
•gixiorn^atil enuanjm id'aii|tres> .la powsièneiqui 
is*ë^«e^if ui/lo&ni UaQMn)oè.a0se«^ tms^y^V^^ift 
applaudi ia)i'Sup|djceida»jUraittePiesife.l Q» 
eraoUBs Teprés»)llea;^dûiv<6Dt I acjQ^tteir. de 
vimUm et^jcftfûs haiiMSw . j: ' 

Telle\«t)la>. ettppk^lû)» de . Mk>,Diir«|tf^ 
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con^ùtioD forte , grande , poétiqtte et vraie 
surtout. Un rajon de lumière, car Taiibe 
vietit de naître à l'heofe de ce combat/ un 
rayon de lumière glisse sons les tinle^ de la 
Jtente; il y répand une clarté douteuse, il 
jette- sur toutes ces figures abruptes des refl^ 
inégaux, fantastiques, qui ajoutent je ne sus 
quelle puissance aux mouyements diyers, aux 
mtentions différentes des acteurs de cette 
* tragédie bien complète. On Ta dit, et npus ie 
répétons, ce tableau estune chronique écrite 
avec hardiesse, et d^une manière aussi large 
que pittoresque. 

M; Durupt a fait un pas immense depuis 
Tannée dernière; nous Fea félicitons : puisse 
un si beau succès n'être pas le dernier ! 
' Le méri.te d'un tel ouvrage nmisa fait re« 
gretter de n'avoir pu découvrir les portraits 
que, suivant le catalogue, le même peintre a 
exposés sous les numéros 64o, 64i et 642. Il 
est {HTobable qu'ils ne sont pas déshérités des 
qualités dont nous avons été frappés dans le 
tableau de la Mort de Pmme le CmeL 



89 

C'est dans les chroniques des anciens jours 
que M. Lafait, à Texemplie des peintres que 
nous venons de nommer, est allé chercher le 
sujet du tableau qui porte le numéro 1 1 o i . 

« Il existait depuis long-temps entre. Phi- 
lippe -le -Bel et le pape Boniface VU! des 
germes de haine > que l'orgueilleuse supré- 
matie du pontife et les. embarras qu'il avait 
suscités au roi de France devaient cruellement 
féconder. Des favoris de ce dernier, Nogaret, 
les Colonne^ le chancelier Pierre Flote et 
le comte d'Artois» dépouillés de leurs titres^ 
de leurs biens , jetés dans les fers par l'ordre 
du pape, travaillaient constamn^ent à aigrir 
les querelles des deux souverains. 

<c Le monarque français avait^ dans un con- 
cile, fait accuser le saint père d'hérésie ; Guil- 
laume Duplessis, Guv de Saint-Pol, Jean de 
Dreux, s'étaient portés ses accusateurs. 

« De son côté , réfugié dans Anagnie , le 
fougueux Boniface allait lancer les foudres de 
l'Eglise contre Philippe-le-Bel, lorsqu'il fut 
surpris, dans l'intérieur de son palais même , 



par les plus fidèles serviteurs du toi et par 
plusieurs gentilshommes du pays, qui tous 
étaient ses ennemis personnels. 

«A leur vue, Boniface maîtrisa son trouble; 
revétii de ses habits pontificaux il s^assit sur 
ià chaire de S. Pierre, tenant en ses mains 
les clés du Vatican ; mais rien ne ptit arrêter 
les Outrages de Sciairra Colonne ni de Nogaret, 
<[ui se portèrent envers lui au^ dernières vio- 
lences. » 

C*est cette scène que le peintre a mise en 
action. L'ordonnance en est bien entendue ; lé 
caractère de chaque acteur est bien senti ; ce* 
pefntdant la figure du pape manque de no- 
blesse. Ses regards, les plis de son front, 
ses lèvres serrées annoncent trop de colère; 
ilïallail plus de calme, plus d'auguste résignâ- 
tidn au vicaire de Jésus-Christ. Quant au per- 
sounage de Nogaret et à ceux de ses compa- 
gnons , par leufs mouvements, leurs gestes, 
leur attitude insolente, aucun de leurs des- 
seins n*est un mystère pour le spectateur. La 
couleur de de tableau ne manque points de 
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vigueur^ quoique quelques parties des pre- 
miers plans eussent du peut*étre se détacher 
avec plus d^éclat des foods, oiiJa lumière nous 
semUe trop égalemeot répa^due^ 

Il j a néanmoins tlans cet ouvrage on talent 
qui grandit; et le choix du «ujet^ son arrange- 
nie5t, sa distrihuttoo et le style dans lequel il 
esH traité 9 tout justifie les élog*es que ihhis 
noua pkisoBs à donner à M. Lafait. 

Nous .espérons qu'en le louant d'une part ^ 
qu'en le louant sans arrière-pensée, il nous 
permettra, de l'autre, de rengager à renoncer 
au .paysage. Il donna l'année derrière une F^ue 
pnse à Montmartre y maintenant il nous trans- 
porte aux environs de Sainte GrermeUn : ni 
dansriin li^ni oi dans un autre il n'a fait d'heU'- 
reux essais, et sa palette ne lui a fourni que 
d^Svions iw% , qu'une nature miâgre et tout à 
f«^ de convention. Il faut qu'il suive une autre 
iiiéâi<ide> s'il aspire à des succès en ce ^etsre. 

L'histoire costemporaine est plus difficile à 
tiailer que celle -douces vieux temps qu'en- 
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toure un mystère tout poétique ; nos mœurs 
nos habitudes , nos usages , nos meubles , nos 
costumes, ne semblent pas aussi favorables à 
la peinture que ceux des premiers jours de 
notre monarchie ou du mojen âge* 

Les artistes donc qui se décident à être les 
historiens de leur époque^ resserrés dans d*é* 
troites limites, et ne pouvant en aucune façon 
s*aflPranchir des minutieuses règles que leur 
impose la vérité d'hier, ont à surmonter des 
obstacles que ne rencontrent pas ceux qui 
nous retracent les hauts faits de nos aïeux. 11 
faut en conséquence faire la part de la gêne 
dont ils ont eu à triompher, pour juger leurs 
ouvrages avec plus de justice , et leur tenir 
compte de l'adresse ou de Thabileté avec la- 
quelle ils ont esquivé les difficultés. 

C'est dans ces idées que nous nous sommes 
arrêtés devant tin tableau où nous voyons 
les députés de la France apporter au duc d^ Or^^ 
léans Vacte qui lui défère lu couronne. 

Le peintre avait à lutter contre ces cravates 
droites ) empesées, au blanc de neige; aux 
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nœuds symétriques; contre ces fracs écourtés 
ou larges,; laissant la cuisse à découvert, ou 
contre ces habits de gardes natioqaux dont la 
coupe n'est ni heureuse ni riche ; enfin contre 
cestitus grises, brunes, blondes, rouges, qui 
ornent le chef de tous les acteurs de cette 
grande solennité. Ajoutez àcela que dans cette 
action on ne pouvait introduire ni mouvements 
rapides, ni confusion pittoresque; il n'j avait 
encore ni passions vives, ni fortes émotions à 
jeter sur le visage des assistants, car il ne 
s'agit pas là, comme dans le Jeu de Paume, de 
défaire une vieille royauté^ il s'agit d'en faire 
une jeune ; de là cette froide étiquette inhé- 
rente à tous les événements de cette nature. 
M. Heim s'est tiré d'un thème si diiSicile, 
si sec, avec bonheur. L'ordonnance de son 
tableau est calmé et sévère; les lignes en sont 
sagemeut calculées. Il n'j a pas une ressem- 
blance qui ne soit frappante; le roi, la reine , 
leurs enfants, Lafiitte, le vieux Lafa jette ^ 
Casimir Périer, Dupin et tant d'autres sont 
là palpitants de vérité. Ce tableau , . qui 
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d'ailleurs^ sàtis être d'utie bien chaude edd- 
leur, est cependant lumineux et d'un tranquille 
effet, considéré comïne raonuittent bfôrôri^ne 
doit rester et répondre à l'attente de <îett4 qui 
l'ont commandé (ï). Nous regrettons toutelbb 
que ceux-ci n'aient pfas laissé à l'drtîâtè la 
liberté d'étendre , de développer sa comp^os*- 
tio^ dans une toile cinq ou six fois plus gtaûde 
que celle qu'ils ont mise à sa dispo^itioir. 

Certes un événement qui iiendtû wnef si 
grande place dans notre histoire ^léritait cet 
honneur; cette page aurait fort bieft figuré 
près du Sacre de V E taper èot , dé V Entrée 
éHÉenri IF à Paris ^ du Champ d'EjUn, àe 
la Bataille dAusterUtz et de la Fuite de 
Louis XFIII abandonnant les Tuileries dans 
la nuit du 19 au 20 mars, 

A ce sujet qu'il nous soit permis d'exprinier 
une idée dont nous laisserons le développe- 
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meut; à des hommes plus haut placés que 
nous pQur en assurer l'exécution , si tant est 
que l'exécution en soit possible. 

On a ouvert dans les galeries du Louvre des 
salles particulières pour les siècles des Ph<a- 
raons> pour les diverses époques du moyen 
âge j on a ouvert un musée aux arts et mé- 
j^ers, un aujtre à la marine, pourqiioi n'en 
ouvrirait-on pas un à rmsTOiR? natio^^ali;? 

Là seraient placés de vastes et nobles 
pages 9 retraçant les événements les plus 
importants des rè|^Qes et de$ gouverneipents 
qui se sont succédé en France depuis un 
temps donné» Qn pourrait partir des fureurs 
de la .ligue jusqu'aux jours néfastes de nos 
sanglantes émeutes ^ et continuer ainsi. 

Au dessous de ces tableaux qui occuperaient 
les travées les plus élevées du musée national, 
on placerait successivement les produits les 
plus précieux , les plus remarquables de nos 
arts industriels ; de^ meubles , des bijoux , dçs 
porcelaines y des bronzes^ des échantillpns 
même des étoffes diverses. 
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Vous distribuez des prix, des encourage-*^ 
meots , à l'époque des expositions publiques 
de industrie. Eh bien ! nous voudrions que les 
ouvrages récompensés fussent déposés dans 
ce musée , en en exceptant toutefois les 
grandes machines , les meubles trop considé- 
rables y dont la place naturelle serait toujours 
au musée de la rue Saint-Martin. Ce musée 
deviendrait ainsi le dépôt de nos richesses 
nationales ; les archives de nos ateliers et de 
nos manufactures. 

Ce projet, que nous ne faisons qu'indiquer, 
serait sans doute susceptible de quelque modi- 
fication ; mais de quelque façon qu'il puisse 
être considéré , ceux qui en comprendront la 
portée ne dédaigneront peut-être pas d'ac- 
cueillir des pensées qui nous sont inspirées par 
un sentiment de gloire et d'amour pour la 
patrie et pour les arts. 

Cette digression qui, dans le fond, n'est pas 
étrangère au sujet qui nous occupe, nous a 
momentanément détournés de la spécialité de 
notre travail ; mais nous j revenons immédia- 
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tement , et nous passons sans difficulté du ta^- 
bleau de M. Heim à celui de M. Gaminade; 
car rintervalle fut court entre le jdur où 
Louis - Philippe accepta la couronne et lé 
jour où la reine Amélie alla visiter , à THôtel- 
Dieu , les Messes dont la victoire mit sur sou 
front le plus beau diadème du monde. 

Cet ouvrage est traité dans des dimensions, 
beaucoup plus convenables, en raison de la 
nature du sujet, que celui de M* Heim. Les 
portraits des principaux personnages ^ tels que 
la reine. Madame, MM. de Marbois, de' La- 
borde, Dupuytren, sont tous d'une ressem-p 
blance irréprochable. Les figures des jeunes 
princes placés sur le second plan, celles des 
princesses qui entourent leur mère , celles en- 
fin des reli^euses qui indiquent à sa majesté 
les blessés dont les dangers ont étéimmihents^ 
sont peintes avec beaucoup de finesse , et d*un 
caractère naïf et charmant. Elles répandent de 
la grâce sur cette composition, qui, bien 
qu'un peu froide ciomme la précédente, n'est 
cependant point dénuée de Finlérêt touchant 
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qui oaturelknfeDt devait s*atUche|* ^ cette 
vUite solennelle et pieuse. 

\1 Annonciationy du ménoe peiaire^ destinée 
à Téglise de Saint-Etieime-du-Mont, D'Q$lpas 
à beatcoup près aussi rf commandabte que la 
VisUQiion% qui déjà oime la mêuie égjise» 

On ne peut s'expliquer pourqu^ y a^optaat 
les traditiiHtô de Féçole de Yanloa» M. Gami- 
nade s'est cru dans la nécessité absolue de vê- 
tir la Vierge d'une robe rouge^ de jeter autpur 
d'elle un manteau bleu , et de pb^cer sur sa 
télé un lourd voile de tissu de laioe blanche ; 
pourquoi il a habillé l'ange Gabriel d'une tu- 
nique vert-pomme, et ceint ses reins d'une 
^écharpe rose tendre; tout cela papillotte , est 
coquet> de mauvais goût^ et sent l'image de la 
rue Saint-Jacques d'unç lieue. Oo dirait qu'uœ 
dévote a retiré de son paroissien une df ces 
petites découpures qui en font la richesse,, pour 
la mettre sous les jeux de M. Gaminade , et 
qu'il s'est inspiré d'un parchemin enluminé. 

Gette critique est ^ns doute bien puérile y 
et cependant uqus l'expi^imons sérieusement y 
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cdr elle ouit à l'aspect général du tai^eau, doit 
nous louerons d'ailleurs le ^ssîn ; nous kme- 
rao$ abssi la pose el surlont la %Bre de la 
Vierge, dont la doilce opiiétude est bÎ0i oelle 
de la mère dd Gbrist. 

M« Belkmgé ^ qui dans ta litiiographie se 
maùite chaque jour davantage Theuréux 
émtfle de TinioiitaUe GliarleC , a fourni cette 
année un assez riche cootingent au Salon. 

La visite du curé rappelle la gtâce et la 
naï^e^ des outrages de AI. Grenier* La pe- 
tite fille assise sur mi banc , près de la ébêxt- 
fldière^ est chantante ^ la le te do yillageois 
est accentuée fortement^ et celle du vénérable 
paitetir ^t eaapnsinfe de bienveillance et de 
probité . Les fonds seukde ce tableau mampiént 
de lumière^ et sont d'une touche ou trop expé- 
ditive ou trop lourde. 

ïkinsh, priséde lahmetie SainuLaunint{i)^ 
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(i) Ce tableau appartient au roi. 
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M. Bellaiigé a tiré tout le parti possible des 
ressources que son art lui présentait. Il lui a 
fallu même recourir à un petit stratagème 
pour expliquer comment^ pendant une nuit « 
profondément obscure ^ il avait pu découvrir 
'tous ces détails dé siège ^ tous ces épisodes 
militaires que ses pinceaux nous ont retracés 
avec tant de fidélité; il a supposé que la 
scène était éclairée par un pot-à-feu lancé de 
la citadelle. 

Effets^ peinture, dispo^sition des groupes ^ 
couleur, tout est bien dans ce morceau ^ et le 
rend digne de la place à laquelle il est des- 
tiné. 

Le retour de Vile d'Elbe est le tableau le 
plus capital de M. Bellangé. 

« Napoléon .a dépéché des parlementaires 
vers les troupes royales qui marchaient contre 
lui : on a refusé de les entendre. lia pris aussi- 
tôt son parti; il a mis pied à terre et s*est 
avancé seul au devant de ces soldats que tant 

fl 

de fois il conduisit à la victoire. Il a parlé ; sa 
voix connue ; sa voix si chère a retenti sîur 
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tous les- cœarS) et de tous les raogs du 5* de 
ligne mille cris de vipe ^empereur . ont ré- 
pondu à la confiance du giand' capitaine. 

Là , à droite , les braves, les fidèles de File: 
d'Elbe^ l'arme au bras, suivent de l'œil leur 
chef adoré; ici^ à gauche, les soldats du 5^,' 
transportés de joie et d'amour, se débandent 
et s'élancent à l'envi au devant de Napoléon. 

Lui est là , au milieu de tous , pâle , sérieux,* 
préoccupé sans doute de glorieux projets qu'il 
ne devait pas exécuter. 

Cette œuvre est pleine de s^fitiment; on 
regrette seulement qu'une scène si sublime , 
qu'un événement si prodigieux ne remplisse 
qu'un si petit espace. ' , . y 

Ce ne devrait être là que la première pen- 
sée d'un taMeau d'une bien autre ^dimension. 
L'entrée d'Henri IV à Paris attend un pen- 
dant :1e voilà. 

Ce nouvel hommage rendu par le gouver- 
nement à èelui dont il a relevé la statpe , serait 
saoks doute accueilli par d'universels applau- 
dissements. .:,!.. » 
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Nous FetMttvons parani les peîiHres de 
genre Af • Bloadel y qoi ^éfà s'élait monlné à 
nous paroii les peioytree d'èâsloire : fl vient 
Béus offrir W^apoiéoHtmitaMÏePalais'Iic^L 
Le sujets il latt en ^^oaresir » est aussi nuil-^ 
heoreosemeDl dK>i9i que malheureosement 
eflotooité* 

Noos me parleroas ni de ia oouleor, ni <l« 
sentiment ^ m de la manière de M. Biondèl , 
tout e^a est le rés^tat de ses études on^- 
nelleS; de l'école d'où il .est ^rû. On jne :petit 
donc |M» tkuftrement 'hji en «^rouloir : il tient à 
ses .TitadUes habitudes; cf^t bien, c'est juste*. 
Tout le^mende est revenu de ees lneautés de 
convention ; lui seul ne les^ala^andonne peiixt; 
c'est juste .enc^fé^ c'iest Inen encore; car^Une 
cliose<est uneioonséquenoe derL'antre. 

Mais aa.iiH}iDs qu^il nous ^permeite de lui 
dire que son principal personnag^e «est traité 
avec «ne ^igftorante ife ^la ivérité qui est par 
trep schoqoaate* 

fihfqnai! ^ïbqpolécin ^^à l'époque où la visîto 
que ce tableau nous retrace eut lieu , savait oe 
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visage carré, plat, vefmïHoimé, qui toat d'un 
jet ^st sorti du moule bourgeois de M. filon^ 
àelf sans amnsn de ces signes foielligettts , de 
ces grands traits qui révèlent ie génie de 
lliôiâme supérieur, de rhoname de Tétoffie 
dont était l'empereur ! M. Blondel a-^t-il donc 
oublié si vit# tout ce qu'il j avait de puissant 
dans 'ce regard d'aigle, tout ce qu'il j avait 
d'imposant sur i!e noble visage? 

On ne peut à ce point manquer de mémoire 
^ns une excessive %onue volonté. 

M. Blonder s'imagine-t-il ensuite que la 
redingote grise, devenue depuis si populaire , 
faisait Ce jour là partie du costume impérial? 
S'imagine-t-il encore ^e pour venir en voisin 
des Tuileries au PûIais^I^j^l , Napoléoii eût 
chaussé de hautes bottes à l'écuy ère, armées 
dé longs éperons; qu'il eût enfin revêtu son 
uniforme d'Austerllt^ ou de Champaubert? 
Toute cette niaiserie d'accôùtt*emen't de théà* 
tre, tout cet kabit de fiction peut étl^ebon au& 
bbtilevkrts, htais dans un tableau d'histoii^ il 
est d'un exécrable goût. 
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.Au Fesle, si pour lacontinualiao de l'histoire 
du Pai^is* Royal il fallait absolument un sujet 
OM se reproduisit la figure colossale du héros, 
on pouvait peut-^re choisir mieux et fournir 
un autre programme au peintre; mais, morts, 
\es enipereurs^ les rois, n'ont plus de cour- 
tisans! ^ 

• Dans le genre comique nous citerom 
M/ Biard. Le Baptême sous la ligne est plein 
dç verve et de sérieuse gaieté. Malgré la con- 
fusion qui règne dan:> cette composition, elle 
présente des détails piquants et vrais > qui doi- 
vent surtout plaire à ceux qui sont familiers 
avec les divertissements graves et souvent 
cruels de la vie maritime. 

La Ressemblance contestée^ du même ar- 
tiste, e3t fort plaisante aussi, quoique la fable 
aille trop loin; car sans doute l'amour conjugal 
n'a pu porter la susceptibilité d'une femme à 
poursuivre devant les tribunaux un malheu- 
reux peintre pour avoir fait défaut à la ressem- 
blance de son mari , et ne V avoir pas , comme 
on dit vulgairement , assez bien attrapé. 
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Mous (iriéférons de beatiCdop ces àeni otl-^ 
vrages à la nébàlense page où des Aratbes^ 
arrivant près d'une mate d'eau > eh ééartént 
leurs esclaves pour laisser désaltéi'èf d'abord 
les femities, les^iffants et les Vieillaïkià. 

La èoufleur de M. fêard est faible ; elle n*est 
pas asset niordânte pour les sujets qu^il alffec- 
tionne ; elle he donne pas asses dé sàilfie^ de 
vie à ses figures si jovialement conçues ; elle 
n'habilte pas enfin d\irie îmaAiëTe às^ezpiuô- 
resque ses originales créations^ 

]>an^ Id f^ision ah Jèàfme â'Arc^ M, Saînt- 
Evre a eefeé d'être lui, d'avoir uùé couleur 
édataritetJt solide, une touché fèrtne, arrê- 
tée , un dessin pur, élevé; il est devenu ittri-^ 
tateur, et de qui encore? des peintres ^barges 
dé décorét» ^adis les boudôîts dé Bellevùe (i) 
ou lés jietifi apparteriat^ùts dé Louis XV. Sa 
viâoh est un lachetix têvé , qu'il a fait sans 
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(i) Demeure de madame de Pompadour. 
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doute après $*étre endormi sur quelques pro- 
duciious de l'école de Gojpel ,' jaunies par le 
temps et chargées d'un grisâtre vernis. 

I Voici encore un tableau qui , de Ions plus 
chauds et plus brillants que le précédent, nous 
semUe y à cause de son ordonnance confuse y 
comme celui de M«^ Saint-Evre, le produit 
d'un rêve incohérent ou d'une pensée fixe et 
mal digérée. ' 

. C'est le Baptême de Louis XIII au château 
de Fontamebleau. 

La notice jmprimée nous apprend que cette 
cérémonie eut lieu sous l'arcade supérieure 
du donjon élevé pu* Henri lY dans la cour 
ovale, t 

II existe un péle-méle si difficile à saisir 
dans cette scène toute royale / il j a si peu ' de . 
parti pris dans la disposition des masses et de 
l'eflPet général, que nous serions fort embar^ 
rassés d'expliquer cette composition, qui ce- 
pendant est d'un homme de talent , si le livret 
ne venait encore à notre secours. 

Les personnages qui sont placés à gauche 
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du lableau> c'est le roi Henri ^ c'est la r^ne 
Marie de Médicis ; à leurs pieds vous remar- 
querez les jeunes princesses Elisabeth et Chris- 
tine» qui lurent Baptisées le même jour. 

Ensuite sur le. jnremier plan , au milieu* du' 
cadre» se tient Fenvoyé du pape; puis d'un' 
côté sont les ambassadeurs des cours étran*- 
gères » et de l'autre des hommes d-armes. 

Si cette explication» semblable en tout à 
celle du. cicérone des salles de Ghaillardi (x)»^ 
ne vous éclaire pas assez» prenez la peine 
d'aller au Musée, arrétez*votis devant le nu- 
méro 187, et tâdiez de mieux comprendre 
que nous les beautés de détail de l'œuvre- 
de M. G. Boulanger. 

Un petit tableau de M» Mauzaisse» repré- 
sentant le roi des Français donnant la croix 
^honneur j en i83i, sur le champ de bataille 
de yabnjTy à un vieux soldai de la répu-^ 



(i) Modeleur en cire. 



f08 

iU^ue y eBi A'nne tûticfae ^iniuelie et d'tsit 
cQlQfhqvA ne manque point: <f éclat. G^est.tiné 
fé^ tûiile: lYÎUagéoise , qui ne ooa v^^nait ^nère 
d^ailleuta^ ^ ^latinie éa talefatet^^pBnséeë 
de Fautenrw ^o^ arota de. hpi aoK Sàloot un 
poi'b^t en pied de Turenney 6ù Vùa vetremre 
qiiel<{ud»-unes èes qnalilé» qui Mkh^^enïf s» 
réputation ;• maisrnous né sarons pab peurqnoî 
ii a chargé la téte du gtsaoïd oapitadoe d'un 
large cb^lpeaU emplukhé : il nous semble que 
le persoimage du héros eût gagné à se montrer 
le freAt découvert (i). 

Mi Bremondttous saura) gré sans' doute tdv 
^ilenoe qu^ tioas garderons âur un eertam 
François I" dont il a fait\enreg£sti%rlai/ais«- 
saiice sous \t nuntéroi à 17^ parmi les aètes civils 
d^ Musée. Il fera hieD de désavouer, ettte 



- .^■"•' ^ . ■ ■ '■ ^-. ■ .^^ ^ .^ .. ■' ^ j^- 



(r) Ces deux ouvrages et celui de M. Boulanger 
ont été commandés par la maison du roi et le minis- 
tère des travaux publics. 
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pMëraîlé . ' Ittoœ rouetiditHis à u n âtKtre Salon . 

M. Alfred de Vigny, qui a fdit dé la ttiôrt 
d'Urbain Grandibr * efi tableau si patliétique, 
si sublime, a été aussi cruellement marty- 
risé que le pauvre prêtre de Loudun , par 
M. E. Brocas. Le père de celui-ci, dans une 
Scène delà courd^assiÉes, s'est rendu coupable 
d'un délit qui le livre pieds et poings liés aux 
tribunaux de la critique , car il est pris au 
Salon yjlagt'ante delicio. S'il y avait récidive 
de sa part il ne nous trouverait pas aussi indul- 
gents qu'aujourd'hui. 

M. P* J. Petit traite des sujets gracieux; 
c'est la noble et touchante héroïne de Goethe, 
c'est la pieuse et tendre Marguerite enfin , 
qu'il essaie de peindre; mais c'est un pâle 
traducteur; il ne comprend pas un mot de la 
poésie allemande , et l'on voit bien à la froi- 
deur de ses œuvres que le diable ne se mêle 
en rien de ses affaires. On nous dit que cet 
artiste est jeune ^ tant mieux: nous ne per^ 
dons pas l'espoir de le louer un jour. 
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Nous nous arrêterons ici; notre vue fati^ 
guée, usée, a besoin de se reposer ; à demain 
donc nos nouYclles tribulations ou nos non* 
veaux plaisirs. 



■IM>«,. 



UBVTBLS TI« — 14 tomn» 



Les romans maritimes importés chez nous 
d'outre mer ont obtenu une^ogue si générale^ 
si soutenue , que soudain ils ont donné une 
nouvelle vie , imprimé un nouveau mouve- 
ment, un nouveau lustre à la peinture de 
marine, qui, depuis Joseph Yernet, semblait 
presque oubliée. 

Les ouvrages de Gooper, ceux de MM.Eù*- 
gène Sue et de Corbière ont réveille nos sym- 
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pathies pour ce genre si loog-temps négligé. 
Tous les regards^ tous les encouragements se 
sont tournés de ce côté^ et de là ces nombreux 
essais^ qui, si la critique vigilante, inexorable 
n'en faisait une prompte justice, noieraient 
bientôt encore une ibis la peinture maritime 
au lieu de la mettre en honneur. 

Toutefois quelques artistes, jaloux de ba- 
lancer la faveur publique avec les romanciers 
et les poètes, ont pensé, comme Joseph Ver- 
net, leur maître^ qu'il ne fallait pas voir un 
orage du haut de son balcon ou dans un opti-* 
que ; qu'il ne fallait 'pas dessiner la forme , 
les déchirures de la vague écumeuse dans l'é- 
Jroite.spaçe d'un atelier de dix pieds, auqua- 
tnibme étage; et qu'enfin, pour peindre Tia^- 
mense yoùtie des c^eux , il ne fallait pas A^r 
meurer spujs l'inclinaison surbaissée d'une 
obscure ipans^fdf^. 

Ils ont visitç n<>s ports , coujru les mers, af- 
fronté les tempêtes; ils se sont iippoiscés ai^x 
travajux des matelots, au?^ plaisirs des pèche ors; 
ils en ont pps le costume et le langage; ib en 



ont (f ^suiie donqé des ouvrages accueillis. a.vec 
d'^ol^rpjtus d^eothausftafiiiie que lanatBxe en 
£^j^t|au.tle cbanne. 

I4S sja^çès4es{>eintr^etceuxdesécrifaiDs 
onjt vm$0FVé Ids li^[i8 qui déjà les poissaient 
secrètement; il s'est formé , dit-on , entre 'eux 
ui^'Sort^ d'association, où. solidaires les uns 
4es autres^ ils s'efioix^ront, dans un but com* 
inun> de rehausser encoore l'édat de la pein- 
ture nsiaritixne. 

Nous n'ayons aujourd'hui à nous enquérir 
que des peintrios ; les littérateurs auront leur 

tour. 

Le piremier dont nous parlerons serlt 
M. T. Gudin^ non pas que nous voulions ainsi 
lui décerner la priorité du talent^ Q3ais parce 
que longrtenips malade > lopg-temps éloigné 
de nous y il a droite à son retouryà l'accueil que 
l'on réserve toujours à l'anû dont on a raglrètté 
l'absence ^ dent on^a su la vie en danger. 

Mais ici y et comme malgi^ nous , Viennent 
se placer de moroses réflexions. ' 
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Le monde est inconstant , léger , capricieux, 
'ingrat; envieux , méchant. Il ne peut long- 
temps encenser la même idole , et brise au- 
jourd'hui les autels qu'hier sa main élevait. 
Trop de gloire le fatigue » trop d'indépendance 
riirité , trop de bonheur éveille les jalousies ! 

Avec lui les absents, les absents qui se^ sont 
placés haut sans son secours^ sans ses intrigues, 
saps ses coteries; avec lui les absent^ ont tort» 
cent fois tort! Ce vieil adage, qui renferme une 
monstrueuse immoralité (car, en raison de ce 
qu*ik ne peuvent se défendre , les absents ne 
devraient jamais être attaqués > et n'avoir par 
conséquent jamais tort ) , cet adage , disons- 
nous, a été appliqué dans tous ses développe- 
ments à M* Gudin. 

Ceux qui naguère n'avaient pas de paroles 
assez flatteuses pour louer ses œuvres n^en 
trouvent pas maintenant d'assez dénigrantes 
pour les déprécier. Etrange préoccupation 
d'un esprit léger ou d'un malin vouloir ! Mais 
il revient^ il rentre dam la lice, et ses ou* 
vrages répondront pour lui. 
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U a labàrieusement occupé les jours de sou 
al»eiice« Les nombreuses compositions qu'il a 
déposées au Salon actuel le prouvent incon«^ 
testablement ; toutes ne sont point d'un mérite 
égal> et les critiques amères ne manqueront 
pas sans doute à celles qu'on a^ sans son aveu 
petit-étre , envoyées au Louvre. 

Pour nous, nous nous attacherons à faire ap- 
précier les véritables beautés de quelques-uns 
de ses tableaux, qui suffiraient à eux seub pour 
consolider une réputation qui ne serait pas 
déjà faite. 

Le Pilote napolitain ^ un Sauvetage sur les 
cotes de Gênes ^ une Fïie de Fenise, par h, vé^ 
rite des eSets et par leur large exécution/ 
obti^Einait de justes et de nombreux éloges. 

Les eaux , le ciel du premier de ces ta- 
bleaux sont d'une finesse de tons qui le disph- 
tent à la fermeté de la touche. Sous le pinceau 
de l'artiste la lumière s'étend , l'horizon s'é** 
largit, la barque se balance sans péril au 
miUeù des vagues, qui se brisent contre elle 
et s'évanouissent insenstUement dans la vaste 



mer.Ce ç^ii^r^ obtient Ifss /suffrage imajBBties 
desgiens dje gqut e% des homn^s du oiéiier: 
c'est UD hopimage bien mérité. ' ^ 

he Sauvetage sur le^ côtes de Gé4e^ e$t 
plein d'air> de mouvement et de dtalenr- Le 
$oleil .teipt les flots et les cieuXide l'or de se^ 
rayons; cet e£fet était difficile à re^dte* et 
M« Goidip l'a rendu avec oette magie dont 
Qlauderle'Xi(H*rain seul nous a laissé des mo^ 
dèles. 

, La JTu^ de Venise est ric^ de détails variés 
et locaux y qui impriment à cette bnllante 
créa^Uçu on iattrait particulier. \a. partie droite 
du tableau surtout, cette ville dont lesinagtii^ 
fiques édifices , les hautes cs^édrales nageiit 
daos un océan de luAûère , oms |>araîtta»lDii- 
rable d'effet* 

'Voyez comme lé dôme de ce& palais^ lés 
flèches de ces i^lochers aériens se dégradent/ 
s'éteignent au milieu des vapeurs chaudes 
d'un ciel limpide. Voyez comme tous ces pré'^ 
paratiCi de fête ^ ces joies ^ cette solennité du 
lido asimeiit cette page charmante. 
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il fatiârait é«éë inr^ir^ble' àtrx pltis Heureux: 
efforts de Tart pour contester sérieusement 
le mérite de la Pué de Venise; aiï teste , et 
qoet qiid sAit tè jugement qu'oh en puisse 
pértery ce taWèaU> qu'à tort lélivrel: disait ap-> 
par tenir ai M. le généràl Aithàlin, yiént d'être 
pnjé .boit mille &fi(ùcs par M. Stëvens; de 
fir4}x6lle§y qui avalit a<[^({ui^ 4û rMiÀé ^rix les 
MamisPontinê. . ' ' 

■ M). Eugène Isabêi^ sepréséntè, loi aussi, aii 
Louvre avec de nombreux ouvrages, traités 
presic^é kotjà dans des principes et dans iin 
Sfsrtème bîéû différ^te de ceux de M. Gtdîn. 

Elève de son pè^e, qui avait donné à ses 
premières ^bides tfne excellente direction/ 
M:;; Eugène Isabé^ soirtit de Tatelier plein dé< 
fécondes idées ' et doué d'un goût aussi pur 
que déliôat. ïl vdyagea^^ il étudia la nature, 
et a'jippiarâl danà lé monde qu'avec une riche 
prtfvîsiôift^ 4é è&ài^a&sSàiices sblidéé/ 

^bek|tt6s essais signalèrent ise^ débuts de 
la maniè]^ là plus flàHeûsé , et dès ce moment 
ses productions ^ largement payées ^ ornèrent 
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toutes les galeries ;( tous les cabioets des ama- 
teurs opulents. 

Mais alors il nous vint de liOndres, un dé«- 
luge de peintures^ de gravures^ de lithogra* 
phieS) qui firent révolution dans . le monde 
fashionable. On ne parla plus, on ne s'occupa 
plus, on ne voulut plus que. des anglais. Eu- 
gène Isabej vit ces transports , il les partagea 
peut-être , et se laissa emporter par le torrent 
qui grossissait dans les s^oos ou il était 
reçu. 

Jaloux des triop^phes de Fécole d'Albion,, 
il se promit de les leur disputer; et renonçant 
au genre auquel il avait dû de si nobles. suc- 
cès, il embrassa le genre anglais avec wœ 
ardeur qui Ta progressivement, conduit au 
point où nous le voyons aujourd'hui arrivé» 

On ne peut certes refuser à M* Isabej une 
touche spirituelle, une couleur pittoresque^ 
une imagination vive, une volonté puissante, 
une intelligence supérieure, et cependant 
tant de trésors se perdant en de p^t$ ré- 
sultats. 
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Dans , V Intérieur étun port et une P^ue . 
prise en Bretagne ^ on dirait que le peintre a 
fait exprès de nous montrer tout ce qu'un ^ 
goût bizarre^. peut jeter de fantasai^or}e sur 
des oei^yresqui sans doute eussent été. ravis-* 
santés ^ si la nature , dont les mystérieux 
prestiges ne sont point inconnus à M. Isa-. 
bej,, n'y eût été sacrifiée d'avance à des 
effets de couTentioiu 

. \1 Intérieur du cahinet ^un vieil amaieur 
àSandcfuités est empreint des mêmes- dé&uts 
et des mêmes qualités* Porcelaines , armures^ 
étoffes, bouquins^ tout cela est traité dans le 
ménae^ système et avec un mépris inoui des 
modèles précieux qu'en ce genre les Flamands ; 
nous ont laissés. 

Quelqu'un disait de ce tableau et de plu- 
sie.urs autres encore : « Le parchemin des 
livres de M. Isabey ressemble à ses rochers , 
et ses rochers ressemblent au parchemin de 
ses vieux livres. » 

Cette plaisanterie d'un homme du monde 
ne manque point d'une certaine justesse, il 



X 
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faut en convenir^ çt nous la ré][y^odiiiséô9 ki 
dAns l'espoir quQ, 6i elle parvieidt foè^ii*à IV 
reille do jeune artiste^ elle poutra lâièux qèe 
nos ci^tiqtfes grates et peui^écta ti^ siébUfs«^ 
tk{U€s l'avettit des dangers de la route où il 
s'est imprudemment jeté > et où il attire aprè^ 
lui ^nt d'aveugles nnitateîirii. 

De ce nombre e^ M, LepoitevîA, qtii pour- 
tant ne manque ni d'esprit àî i^ tâlètit , et qui 
semMaîi d^stihé à joruer parmi "tei^ fmiirtrés de 
noire jeune étole un rôle atitrcnteen* iinpot- 
tant que celui auquâ il s^e^t réduit de sa ptô^ 
pre volonté. 

n a de la fratohetir dans les idées ^ dé Fin*-^ 
teèttion dans iWdorïnanee de ses compositions, 
une prodigieuse nabileté de métier, et cepén«^ 
daôti s^il h'^ prend garde, il cessera d*être 
orî^nal, d'êti^e; lui-; il ne sei^a plus , du trafei 
dont il y va, c^'rin faiseur de pastidies.- 

€é serait donc ^eùdre un soin sûperilu que 
de signaler les taches qui gâtent ses tableaux 
où les qualités dont ils sont plôui^vus; cM tims 
nfe féridns absolument que répéter ce que 
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»0tt8 Tenèos de dire de ceHK de^.îszhëy, 
dortt M. LejhoiMeviii est vérilablei»e^t le nié'- 
ne^jinie* Aussi , soit distraction pure , soit in-' 
teoËoii maligne, Tarrangei^* de l^kpôsitiôn 
^«•t-41 phcé les outrages de 1 un incontinent 
au{Hnèis< des ouvrages de Fautre; de telle sortes 
que Famalettr désarme de ^' loupe , ne pou- 
Ta«it saisir k s^naturé autogtàphe qui se 
perd daoa qu^ques algues çfQ dans quelcjfites 
grèf^s^ ignore absolument si c'est nn Isab&^ 
ou 110 ^£fe|^q0to«^- qu'il a sous les jeu^? •" 

Dans une J^iie de Caen et des Jeunes filles 
à leur loâettej laissant pour un moment M* Isa- 
bej>^&i*L0poiktevin asuivi M. Roqueplan^ et 
^ dtt Rp^^iephiny sauf la finesse et ï^espmt^dé^ 
la toiK^^ ide cëliiioi. <Cd besoin 'dfimit9P^ *At 
copier, nous afflîga d'auteptpius que>M; Lépioil^ 
teyin^ a i^rle&î en lui asses d'aïk^les rèssourèes 
pQur p^iciuxiaire* ' ^ 
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Qu'il cesse donc dé)S'attaclier iDe^noletirtë^ 
ombre aux pas .de.seè heureux derknciers; 
qu'il perde de Yyeleiirs œuvres ^qu^l 'étudie' 
de plus près la nature ; qu'il emploie avec 

9 
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piqs d'intelligeDoe ses moyens d'exécti^B > et 
il se placera^ non pas à la smte de Mlf • laa-^ 
hej et Hoqueplan^ mais près d'eux ^ aotre- 
meot il .116 sera pour eux qu'oa miroir iiifi^ 
dële où leurs beautés s'e&oeroiit^ oii leurs 
défauts seront réflécliis avec plus de ssnHie ! 

En vérité ^ si les lois et ordooMUces ê&e 
les çoatr^racteurs et les, planaires pmvsMnt 
recevoir leur application enpei^twné^ âoe^ 
conseillerions à MSi« Roqueplan ellsgkfGfyk 
celui-çi^s^rtout> d'intenter un procès^ bcNmes 
formes à M. Lepoittevin. 

Quoi qu'il en soit nous looeroos une Fttû^ de 
Trianùn^ achetée par la société dbs amis ^ ms 
ijlTa. Malgré la monotone cooletir de cféf 
ouvrage, il j a de la finesse de touche et 4e 
la grâce dans rarrangementé 

Unit Sûènè de sauvetage serait auiisi uir 
excellent morceau sous le rapport des eaux, 
du ciel 9 <}ui sont trailés avec une consd^n- 
cieuse observation de la nature; mais toutes 
les figures jetées dans la barque en danger 
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sont inatSMblM , froideft , déià «mwIcs enfin p 
eelft miit à faut Te&t du tdiiMu / i 

Le coloris de M. Moein esl brillant ek 
chaud ^ sa mamëre de peû»^ est agréable et 
Iraocbe; ses oiivrages sont géoér^Iemeél 
pleins d'air et de soleil. Ges qualités se fonl 
remarquer surtout dans un tableau reprësen^ 
tant des Pédhêurs haiaat Uw^sfi^ à tord^ 
tout est bien d'eflbt et de détail dans ce oadre^ 
9auf toutefois la petite barque placée en atnM 
in blttea«; les hgOM n'en saut pasetfi perspeo 
ti¥e^ 

Un Grwfht ^enjmos de Sahu^ï^alety . au 
bord de la S^mme, est une petite compositie» 
pleine 4^ eharaae et de naïveté. Outre ces ta^ 
blemix et quelques autres encore q^ )^0M 
sont échappés , M* Moein a au Salon de ftn^ 
îolies aqaareUes d'un pinceau libre et piquant* 
iSèfa de XaTÎer Leprince^ il a' hérité de éà- 
touche spirituelle sans en avoir pris' la séehé^ 
resse. . ■ . ^ 

M.: Dupresscùr; après avoir pendaitt plus 
d'uMï année éliidié les aspects si pittoresques 
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et si lantoliques des 'monts et des tacs de la 
vieille Ecosse* nous offre aujourd'hui le fruit 
de ses veilles et de ses souvenirs. 

< C'est une J^tie générale d^Edimbourgj prise 
de Kinghom. Les fonds de ce tableau sont 
fins, de tons, d^une couleur • transparente et 
légère. Les lignes se croisait, se réunissent, 
ae contrarient sans aucune confusion ; et roeîl 
suk ftvee plaisir les sinuosités de la Gljde, 
dbotjes eaux> réfléchissant Téciat du jour, 
s'étendait et se déroulent ^u milieu de ce 
grand paysage. Les premiers plans sont ani- 
més par quelques figures qui rompent agréa- 
bktment le vide xjpje les grève» aoraient pré- 
sQnté . aux regards du spectateur. Cependant 
ce^, premiers plans ne nous, semblent pas atta-^ 
qué3 avec assez/ de fermeté; il aurait fallu 
plusi de précision dans les détails, peut-être 
aussi plus de richesse, afin de Taire* valoir 
davantage la lunûoeuse harmcmie des fonds. 

Une J^ue du North-Bridge est également 
riemarquable par la légèreté etTédat du ciel. 
T<^ute la partie du , taLfIeau à gauche offre des 
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détails rendus avec beaucoup de vérité; il nei^ 
est pas de même des rayoi^ de soleil qiû 
glissent sur les toits des maisons de ce quar^ 
tier populeux : il semble que . le, pinceau de 
l'artiste ait hésité , ait éprouvé de la difficulté 
à exprimer ce qu'il a voulu rendre, et de là 
ce manque de précision ^ d'exactitude rigouy 
reuse, dans Feffet des plans avancés. 

M. Dupressoir est du nombre de ces artistes 
laborieux qui travaillent dans le silence de 
l'atelier, loin de toutes coteries, avçc çettç 
conscience qu'ils accomplissent leur inissioii > 
0Q attendant que le gouvernement^ atccomplis* 
sant la sienne à leur égard,, laisse tpmber s^r 
eux quelques-uns de ces encouragements met 
rites qui réveillent à la fois l'émulation et l'é- 
nergie du peintre. 

Un Combat à U abordage, soutenu par la 
frégate française VAlcrnène contre le vaisseau 
anglais le Vénérable y est d'un houime qui a 
fréquenté souvent les mers, qui a étudié. la 
construction des vaisseaux jusque dans ses 
plus minces détails, et qui trouve sur sa pa- 



fette les teintes |)ropres à e:^primer i!iettement 
^ pensée^. Ses è6mj)0sîtlou's n^oiit rien d'ain- 
hiïieùx, rien de fictif; îl a vu, fet il peint ùc 
<pi*ii a vu , ViDilà tout. 

M. (Gilbert (i) à, dans roïitrage qù^l noos 
|xrésente au jourd'hui, parfaitement senti <jù*ii 
né devait point faire valoir par l'emploi exa- 
géré d'ombres jetées sur un ciel d'hiver, après 
ià chute àû jour, la Iumièl*e qui jaillit des 
fetix croisés des deux navires. H a mieux 
djmprîà là nature, et il ne s'est poini; trompé : 
Tatiréole qui ceint les vaisseaux aux prises et 
trace sut» les eaux de longs sillons de ponrpre 
et d'ol», ITiorizon grisâtre et vaporeux à la 
foîis , contribuent ensemble à rendre très har- 



(i) Professeur de dessin à i'école navale de Brest : 
il a fait de nombreux voyages dans nos colonies 
d'Afrique et d'Amérique ^ et il a rendu d'importants 
services au g^ie ^maritime, auquel, dans plusieurs 
êxpéàiliôris, ?1 à été attaché cotntne d^essinâteur; 
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npo^ieiiK et tt^ vrai TeSel géfkéral du tableau • 
H« Gilbert prépare uœ piiblicatîofi litho- 
graphique qui sera sanà doute accueillie avec 
faveur^ et surtout par les aaûs de noire gloire 
noritifiie; c'est une suite de dos combats sur 
merdepuis les preimers jours de la république 
irançaîse fusqo'aux temps actuels. Ventrée du 
Tage forcée parnotre escadre, sotts le^ ordres 
de r amiral Roussin, et tMreJlotte foudroyant, 
sous ia iCoavùute de i^hmiiie Duperréy les èal- 
t&ies d^jélgcTy y(Hlà les planches que nom 
av^i défà rues et qui iM>asfontsi bien àa- 
gvrèr de ce recueil national. 

M* Gasati a ^plusiefurs petites marines doKUt 
Faspect est ^^sez agréable. Le Retour de la 
pêiiieeil^ numéros 390 et agi sont les plus 
éttidiés. Cependant ces ouvrages soot d'un 
t(m égal^ la lumière vlj est pas ménagée d'une 
manière assez pittoresque, et la touche de 
l'artiste manque de hardiesse et de liberté: 
cela peut-être n^est qu'un défaut de pratique , 
nous le verrons liien plus tard» 

M. Frédmc Wfercej a de fort Jolies ébau- 
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. • 

i^i3 snufOQt eu dâEstut la ^ience d^s plus 
habiles maîtres; et chez nous il n'est peut-, 
être encore que Joseph Yernet qui ait saisi la 
mébiM^iqqe pbjsiononiie de la rei^ des 
auitSf 

Cçpéndiui^t, malgré ces difficultés, ou pieut- 
4^Feà^ause d'elles, un peintre qui. ne s'est 
encx)Fe faU <^oupaître que par des ouvrages 
4'un fldéril^ secondaire a tenté l'aventure* 

Il y a hjuil o^ dix ail$ environ qu'un uUeau 
d'étroites dimensions révéla l'existence de 
H^ Taomeuri idont le nom jusqu'alok^ n'avait 
%afé isur aucun cati^logue d'artistes. Ge ta^ 
Ueau obtint lés honneuirs de Tov ation dans 
la galerie 'de la duckesse de Berrj, non |ias a 
cjuuse des qualités dont> sous .le rapport de 
l'exécution, il pouvait être pourvu, mus parce 
qoe c'était «n hoounage courtisanesque qui 
pfait À ia princesse* Ëa^ effet, le tableau n^ré* 
sentait la frégate qui des bords de la Sicile 
avait amené sur les rires de France la mère 
du duc de Bordeaux. 

Dftti» cette {miduetiêo il y «?ait le germe 
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<l*un taleiat qni depuis est à peu près resté 
statitmnairè , et ramldtïèuse et grande page 
que nous avons sous les yeux, au numéro 
1808, ne prdu^e malhenreusement pas qu'il y 
ait même aujourd'hui progrès. 

Diviser une toile vaste en deux parts pres- 
que égales ; se dire , ici sera le ciel , là la mer; 
puis entré le cid et la mer jeter quelques vais- 
sëatix n'offrant aucun épisode intéressant, voici 
en quelques mots le pnogramnié de M. Tan* 
neur. 

Ensuite il s'^est mis à l'œuvre : sur un fond 
d'ardoise, manquant de transparence, il a 
place un point blanc-jaune ou jaune-blanc ,^ 
qui répand sxïîr les vaisseaux, sur les eaux, ses 
rayons blêmes. Chaque flot réfléchit avec une 
symétrie déses^rahte une portion de ce jour 
de couTention. Quant aux vaisseaux Ynarchant 
en droite ligne vers le sud ou s'en allant vers 
le nord , rien n'annonce que le peintre en ait 
autrement observé la perspective. Il y aurait 
certes encore beaucoup à dire 'sur cette page 
noire, àénuée de tout ce drame, de toute 
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cçUe nocturDe fraîcheur^ de' toutes ces mysté- 
lieoses rêveries dont <}iielqaes Flamands et 
Joseph Yernet rious ont laissé de si délicieux 
souvenirs dans leurs immortelles compositions. 

Laissons donc le numéro 1808 pour le nu- 
méro 1809, où^ restant dans les limites qui con- 
viennent à son talent > M!. Tanneur a fait un 
ouvrage qui, sans être bien vigoureux de 
tons^ est harmonieux et d'une touche, moins 
pesante^ moins aigre que celle de ^n Clair de 
lune. 

; Gomme M. Tanneur, M, Perrot a eu Fam- 
bition d'occuper une place importante au 
Salon ; et dans une grande page, tout en cher- 
chant la manière de M. Gudin , son maitre, il 
s'est presque noyé en même' temps que l'^m- 
phjrtrite dont il a prétendu Sous retracer le 
naufrage. Gependapt, et malgré la faiblesse de 
la couleur, le défaut d'expérience, et d'idées 
arrêtées , on trouve dans quelques parties de 
ce tableau, dans le ciel surtout, des qualités 
quel'étudjB pojurra développer peut-être. . 

Mf dfarneray, artiste estimable autant que 
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laborieux y a/c^de* année r^ moips heureux 
que «dai;» d'autres occasions. Il a laneè sa 
barque sur des mers dangereuses; il a mat 
navigué et est Tenu échouer au Salon ^ 

La Pêche du maqueirestu , Tran^éro Sùo ; '^ 

La Pêche de la meHuche, nuà^ro Soi ; 

La Pêche de la sardine y ' niHuéi^ Sb5 ; 

Sont peintes ^sous la nvéme inspirait», -^èl 
reproduisent en quelque sort^ les ^éin^ 
effetsApeu de variantes près. • ' "* - •> 

Les cieux, les eaux ^ lés bateavr^/iôspé^ 
cfaeurs, tout est^couirerfe di'iine teinte grise 
épaisse > qui prive entièrement ces ouTk*àge$ 
de transparence ; de lumière et de valeur;- ' - ; 

,A>la ^œ de tant de pêches^ tin maillais 
[faisant disait au» Louvre, à deux tpac^^dle noti^i 
qu'il attendait M. Oaïmeray à la pët^hh làira^ 
ouleuse. ' ■" *' ' ' -»■•■ ' ' '' ^/- -- ''î' 
■Quoi qu'il en^soit de ce quolibet d'atelier,' 
nous avons assez conserverie souvenir det^ 
qu'a fadt' naguère M.- JjLouis Garneray, pour 
garder l'espoiiî qu'aux Salon prochain ilreptien^ 
dra se9 avantagias. ^ i «t < 
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Le nom de M. Delacroix est venu se placer 
un des premiers sous notre plume. Quand nous 
commençâmes ces Lettres nous rinscrivîmes 
parmi ceux des chefs de Fécole nouvelle^ et 
depuis cependant nous avons fait plus d'une 
excursion au Louvre sans rompre le silence 
sur les ouvrages qu'il y a exposés dans des 
genres bien divers. 

Ce n'est pas néanmoins que nous n'ajons 
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consacré de longues heures à rappréciation de 
ces mêmes ouvrages; mais nous Tavouerons 
franchement, plus nos investigations ont été 
profondes et réfléchies , plus les difficultés ont 
grandi devant nous. 

Nous nous sommes imposé une mission^ 
celle de dire la vérité., celle de juger en con- 
science ; et sérieusement il est bien malaisé de 
de faire une évaluation fort exacte des dé- 
fauts et des qualités de M. Delacroix* 

En nous attaquant à lui, corps à corps, 
nous sentons d'avance que nous serons de bien 
faibles jouteurs. Quoi qu'il en puisse être, nos 
intentions sont loyales, nos armes courtoises ^ 
et notre devise est : I^ais ce que dois^ advienne 
que pourra. 

Ainsi, quelle que soit Fissue de la lutte, 
nous n'aurons point à rougir d'aucune façon. 
Doué d'un esprit juste, observateur, étendu, 
cultivé par l'étude , M. Delacroix comprit de 
bonne heure qu'on pouvait, avec des chances 
de succès, suivre d'autres voies que celles ou 
David et ses élèves s^étaient acquis une réputa- 

10 
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tion que la postérité oe confirmera peut-étfe 
point sans modification. Il vit la nature avec 
d'autres jeux, que ses devanciers ; il la vit soos 
,4çs aspect moins sévères^ moin^ nobles, 
mais plus vrais , mais plus justes. 
.. U partit dje cette première observation et se 
présenta bientôt au Al usée avec un tableau 
dont nous avops tous gardé le souvenir : nous 
VQjons qnçore attachée à la queue d'un che- 
val fougueux cette jeune et belle grecque 
tombée dans les mains d'un farouche vain- 
qi|çur, d'un turc impitoyable. C'était de la 
chair^ c'était du sang ? c'était la nature qui 
teignait toutes les parties de cet adn^rable 
coips de femme. 

Ce tableau fit révolution : l'école civique 
ep fi?émit ; elle devina dans M. Delacroix un 
adversaire re4out^le^ qui la harcèlerait saqs 
cesse avec des moyens puissants et finirait 
yeut-étre par la détrôner. De là ces haines, 
ces dénigrements, qui poursuivirent le jeune 
artiste; mais de ce moment, des hommes 
feunes comme lui, ardents comme lui, s'atta- 
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chèrent à $a fortune et marçt^èHeat tous in^ 
semble dans uoe route où quelquefois le succès 
a couronné leurs constants eflE^tts^ 
, Toutefois! quelques-uns d'entre eux se sont 
fourvojés dans leur course rapide : ils ont 
dépassé le but^ et^ comme ce)a arrive presque 
toujours, les écliassès sur lesquelles ik s'ér 
taient hissés pour aller plus vite se sont rom- 
pues en chemin, et leur chute a été mortelle. 
M. Delacroix entraîné par l'impulsion qu'il 
avait donnée , et n'étant plus assez fort pour 
en arrêter le mouvement , s'est lui*ménie 
pern^ des écarts, qui ont du affliger ceux qui 
comme nous honorent son talent et son ca* 
ractère. 

Cette année il a essayé de tous les genres : 
histoire^ intérieur, poHrait , Jlgurû , il a ftdt 
de ^ut, et uotre tâche n'en devient que plu^ 
laborieuse. 
Qii donc et comment le classer? 
La Bataille de Nancjr lui donne-t-elle le 
droit de figurer d^une manière distiogaée 
parmi les peintres d'histoire? Est-ce bi<?o 
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d'abord une bataille , et » si c*en est une , est- 
elle traitée avec cette correction , cette net- 
teté de pensée , cette élévation de style 
qu'exige le genre historique? Nous ne le 
croyons pas. Nous voyons dans ce cadre des 
groupes épars , des, duels , des meurtres par- 
ticulier3 , mais rien qui ressemble aux grands 
développements d'une bataille rangée « En- 
suite , sous le rapport de l'art, ce tableau 
manque de dessin , d'exécution , d'harmonie , 
d'ensemble; le ciel en est cru, lourd, empâté, 
et doit de son poids étouffer ces malheureux 
guerriers, traités eux-mêmes avec une négli- 
gence d'autant plus blâmable qu'elle est le 
résultat d'un parti pris en violation des règles 
les plus générales de la peinture. A. tout con- 
sidérer cela n'est qu'une ébauche, qu'une 
ébauche imparfaite , rien de plus ; et avec la 
meilleure volonté du monde on ne pourrait y 
reconnaître une composition vraiment histo- 
rique. 

Rangerons - nous M. Delacroix parmi les 
peintres d'intérieurs^ parce qu'il nous fait 



141 

assister aux indignes traitements qu*éprouT« ^ 
dans un couyent de dominicains , un ^eune 
homme de haute naissance? Mais^ mon Dieu! 
€pie la lumière est raréfiée sous ces voûtes 
noircies ) que l'air circule peu dans cette triste 
enceinte^ et qu'enfin les figures de moines^ 
acteurs de cette scène de fanalisme^ sont 
courtes et pesantes! Non ^ ce n'est point là un 
intérieur comme Bouton^ Daguerre, Renoux, 
Dauzats , Bouhot y Barbier, nous ont fait con- 
cevoir ce genre , ses beautés de détail et ses 
{pittoresques e£Pels. 

' Sera--ce comme portraitiste que nous^ssi- 
gnerons à M. Delacroix une place digne de sa 
renommée? Sur quels titres nous appuyer? 
sur ce Rabblais destiné ^ comme le dit le li- 
vret^ à orner la bibliothèque de Ghinon ? Mais 
À c'est bien là le jojeux curé de Meudon y si 
c'est sa spirituelle et railleuse physionomie y 
si c'est son comique abandon^ ne fallait-il rien 
de plus et l'artiste a-t-il dû impunément pri- 
ver de lumière son tableau , le teindre de bi-r 

tume et d'ocre y sans pour cela donner plus de 
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valeur aux ombrée » plus de relief^' plus dfe 
aillie au persoûnage? 

-Que Wl. Delacroix réponde ^ lc[u*îf sfe classe 
lui-même; mais qo*avanl loiil il tràvîeVsè là 
galerie ou sou Rabelais est expose , qtlll sou- 
lève un des pans de la toilé vel'le doiit les ri- 
cJDiessesdu Musée sontmaintenatlt enveloppées, 
et dessous cette toile il trouvera ce Beau por- 
trait , celte création sublime , cfette iîgure léx- 
pressivé du baron dô Nanteuil ( t), àlquî Vënèi^ 
gique pinceau de Pagnest a donné ïine îni- 
mortelle vie; alors il verra comment nousétaleii- 
do0is le portrait et comment il ne Ta pas fait. 
Arrivés à ce point, et la rue de Méquhiè% 
n'étant à vrai dire qu'une pochade sans impor- 
tance , il ne nous reste donc pour fixer le rang 
de M. DfelacrôiX c^e les Filles d'Alger^ dont le 



(i) Cet nomme reconimandable, aprèi une longue 
et hboHeuse carrière , remplie d'honneuV, d'ôtîles 
travaux et de services rendus, est mort tandis que 
nous f^i^ions imprimer ces Liettres^ 
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tkdte pQtkni le numéfO 4^7 hous i^préiente^ 
lat g^f adeitse irtiagë^ 

Là i biéD étièote tfhé i^s (Hhâà surcltai^^i^ 
^ (letîts dëtaik iienti^nt de trt^ prëâ à ces 
bèUes igurès â0 , féiitihed ^ )à^ dbd»^D<M^^ 
mms retf ou^OM te {yeititr^ vrai , le càÏ6ti^t& 
puissant, avec ses teintes éblouissantef^, sa 
verve capricieuse et spirituelle, son pinceau- 
fougueux , surabondant , et sa touche ferme 
et grasse tout à la fois. Que nous importent les. 
iocorrections de dessin^ sll j en a, les orne- 
ments bizarres 9 s'il a plu au goût de Tartiste 
d'eu semer sa toile : il y a trop de nature dans 
cette production , trop de vie dans ces volup- 
tueuses et moUes créatures , pour que nous 
ayons, d'autre besoin que celui d'applaudir. 

Qn nous pardonnera sans doute d'avoir 
consacré ces longues pages à un seul peintre ; 
mais pouvait*il en être autrement à Fégard 
d'un homme qui s'est placé si haut dans l'opi- 
nion de ses partisans et qu'attaquent avec si 
peu de mesure de nombreux détracteurs? 

Quoi qu'il en soit des réflexions que nous 
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n'avous point épargnées k M. Delacroix^ il 
reconnaîtra, dans le soin que nous avons pris 
d'appujer en quelque sorte chacune d'elles 
d*un fait , combien nous avons eu à cœur de 
nous montrer dignes de l'apprécier dans cet 
examen sévère^ mais consdendeux^ de ses ou- 
vrages. 



&XTVAS TOI- —-SB mmMw 



Nos lettres sont comme le Salon : un champ 
émaillé de couleors disparates^ une mosaïque 
aux effets les plus contraires -, en un mot un 
véritable habit d'arlequin. 

Des héros nous allons aux grisettes, et des 
grisettes nous revenons aux héros ; d*un palais 
nous passons dans une chaumière; de la 
mansarde de Tartiste dans la chambre pom* 
peuse d'un opulent sybarite , du lit de mort 
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d'un peintre fameux au parloir d'une coquette 
abbesse ; trépas , naissance y jeux et fêtes , 
deuil et malheur, tout se succède^ tout se 
confond dans nos esquisses rapides : c'est la 
conséquence de notre entreprise , nous ne 
pouvons faire autrement. 

Toutefois en agissant de la sorte nous avons 
un but f celui d'épargner le temps de nos lec- 
teurs : nous choisissons » nous leor indiquons 
celles des productions qui méritent leur juste 
intérêt , et celles aussi qui par leurs extrava- 
gantes combinaisons peuvent un moment déri- 
der leurs fronts, amener le sourire sur leurs 
lèvres et provoquer leur caustique humeur. 



Nous avons parlé des pwtrails dé M* Schef ^^ 
fer aîné , et dit seulemeaf ,un mot de soa Lkr- 

(jtt ouvrage moins à l^effiet^ moins drama- 
tique, moins intéressant âods iè rap^fft lio 
siYJet que celui de Marguerite, qui Famiée 
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d^nijère fui Tobjet dé Uni d'élites , n'esl pas 
cepeodahl dépourvu d'un itiérite réel. La télé 
du )6une guerrier ment ^ de ce fils adoré qoo 
pleure rinconsolàblè Ëberhard est peinte aveo 
uee étude approfondie de la nature : ce teint 
décoloré ^ ce front livide sur lequel le trépas 
a étendu sod voile gris , ces yeux éteints :qui 
ne chercheront plus le regard d'un père^ cette 
bouche entr'ôuverte d'où s'est exhalé un der^^ 
mér soupir, tout cela est rendu avec un sen-^ 
liment du vrai qui ne peut aller plus loin; 

Le personnage du vieux comte lui^-méme^est 
traité avec uÀ talent supérieur. Il eûtété post 
sible pourtant de peindre de teintes moins 
sales la noble tête du vieillard. Quant aux Wr- 
mures elles sont expéditiyement touchées ( 
mais avec assez d^adressé , assez de précision 
i^nmoins^ pour que cette négligence appa*' 
rente ne iiuise eo rieu àl'effîst pittoresque de 
leurs détails. Ce qui, dans cette composition^ 
est peut-être d'un mauvais goût, c'est cette 
échappée, dans le coin du tableau à gauche, 
au moyen de laquelle la vue du spectateur 
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plongeant au-delà de la tente d'Eberhard ^ dé- 
couvre une foule de peuple et de soldats qui 
présentent ensemble une masse confuse et sans 
expression» On a peine d'ailleurs à se rendre 
compte de la perspective dont les lignes sem- 
blent n'avoir pas été assez observées par Fau- 
teur. Toutefois il a pour s'excuser les exemples 
des anciens maîtres ^ qui souvent ont usé de 
semblables moyens pour appeler dans leur 
composition un effet inattendu ou donner plus 
d'espace à la scène . 

La Medora {\\ du même artiste y est nne 
de~ ces mystérieuses créations , de ces angéli- 
ques beautés dont lui seul a le secret. On re- 
grette qu'une figure si belle ^ si pleine de mé- 
lancolie , si bien ajustée dans toutes sesparties, 
si bien posée ^ ne soit pas d'un coloris ^ sinon 
plus éclatant ^ du moins plus solide , et que le 
modelé du visage et des bras soit à peine 
senti. 



(i) Ce tableau appartient au prince royal* 
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Si M. Scheffer donnait plus de temps à 
l'exécution matérielle de ses œuvres, à quelle 
place parmi nos meilleurs peintres ne pqur^ 
rait-il pas prétendre! 

Le Berger grec de M. Amaury Du?al, est 
fait de la manière la plus exclusive dans le 
système de M. Ingres. Il est pur de dessin et 
de formes ; mais le coloris en est d'une mono- 
tonie telle y les draperies en sont traitées avec 
une simplicité si intentionnelle, que cela fait 
d'un ouvrage, qui pourtant, est le firuit d'un 
pinceau déjà savant , la chose la plus froide , , 
nous avons presque dit la plus insipide qui se 
puisse voir en fait de peinture. 

La notice de ce tableau nous apprend que 
c'est un Paire grec qui découvre près iiPun 
ruisseau un has-relief antique. En vérité , et 
sans hyperbole aucune, on peut dire que tout 
le tableau n'est qu'un bas-relief, partie epi 
marbre , partie en terre cuite ! 

Le a5 août 1672, jour à jamais funeste, où 
les catholiques, par ordre du roi ^ se consti- 



iuèjT^Ot les bourreaux des protestante^ un 
sculpteur célèbre, Jean Croujon, fut attemt d'un 
cQup.d'arquebqsade au moment où il termi- 
nait les élégantes décorations de la fontaina 
des Innocents. C'est ce fait qu'a choisi M. De- 
bltcq» pour le sujet du tableau exposé sous 
lea«443. 

3ur l'échafaudage où il est monté , l'artiste 
vient d'être mortellement frappé; le ciseau 
échappe cLe s^ mains défaillantes^ et sa tête 
se penqh0 sur l'épaule d'un de ses jeunes ëlè^ 
y es, qui le soutient dans ses bras. Cette corn- 
positioià simple, naturelle et touchante, est 
pleine d'intérêt ; elle est d'ailleorsexécutéeayeo 
un sentiment si vrai, un dessin si pur > une 
couleur si sagement combinée , que nous nous 
empressons d'inscrire le nom de son auteur 
parmi ceux des peiptrçs qui promettent .quel- 
q^e gloire ^ l'école française. 

A la suite du nom d^ M* Peb^cq» le livret 
nous donne celui de M. Debay^ dont le pinceau 
brillant et fongueux a jeté de l'enthQufiiasme 
d^ms le sujet patriotique qu'il était chargé de 



mettre en scène : ce sont les enrôlements volQiy 
tairas de ij^. (y^ . . . 

Alors fa France en mas^e se leyait pour, re- 
pousser les agressions des puissances cpaliséesl 
il y a du mouven^enty de la chaleur ^ de Tin*- 
t^rét réunis dans cette production; c'est une 
iniage fidèle des hommes et des seotimens de 
l'époque. Cependant Tidée première de cette 
page n'appartient peut-être pas exclusivement 
à Jtf • Pebaj. M. Sche&r» qui a£adt cette jolie 
esquisse d'AixoNs BicFAjjrs de l^ patrie , que 
nous avons tous vue dans le cabinet de feu 
M* Goûtant (2)^ pourrait bien avec quelque 
raison en réclamer sa part. 

Outre ce tableau ^ M. Debaj a exposé p)u^ 



(t) Cctableauaétéeommaildé par la maison du roi. 

(a) Cet homme modeste avait acquis par son in- 
dustcie uiie assez crawle fortuit : il en employait la 
meilleure partie à payer généreusement les ouvraj^es 
(iea jeunes firtistes dont son henieux goût devinait 
en quelque sorte Tavenir. 
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»eurs portraits : cdui que nous avous décou- 
yert sous le n® 448 , malgré la fâcheuse place 
où on Fa confiné, est remarquable à la fois par 
la vérité du coloris, la finesse des tons> et la 
simplicité de Texécution. Certes, si tous les 
portraits du Salon étaient traités dans ce goût 
et avec cette conscience , nous ne nous plain- 
drions pas de leur nombre ! 

Il existe en Basse -Bretagne et dans quelques 
villages de la Normandie un singulier genre 
de coïnmerce. A des époques périodiques, à 
des foires connues, les jeunes femmes et les 
jeunes filles de toutes les bourgades voisines 
viennent , moyennant la modique somme de 
six francs , livrer leur belles chevelures au fer 
du tondeur. Nos faiseurs de faux-toupet$ et de 
perruques trouvent là de quoi se pourvoir à 
pçu de frais : c'est de là qu'ils tirent ces riches 
nattes, ces larges bandeaux, ces cheveux 
blonds et soyeux, ou noirs comme l'aile du 
corbeau , dont ils parent le front dégarni de 
quelque opulente douarière ou le chef pelé 
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de quelque diplomate à honnes f^rtaoes. 
C'est [debc Tuoe de cesfaires^ le Mpréié 
sux cheveux^ que nous tiu>UTOiis daofiE'le ta* 
Ueau de M. A* Colin, (i) 

Non seulement le choix des têtes de fen||ne$ 
est charmant vie caractère des acheteurs bien 
indiqué; mais encore toute la scène est pleine 
de naïveté et de simplicité villageoise : mœurs 
locales ; costumes^ physionomies, tout j est 
d'une justesse qui fait honneur à l'esprit ob- 
servateur de M. Colin. On a sous les yeux ces 
jolies et pauvres bretonnes à qui l'espoir du 
plus mince gain ferait bien faire d'aulnes sacri- 
fices que celui de leurs cheveux. 

Si ce tableau e[st vrai comme peiAture des 
usages de cejs pays où la civilisation semble ne 
pouvoir pénétrer, il est, comme jexécujûon, 
traité dans un excellent système- et d'une tou- 
che ferme et assurée, 



*'■■ ' " ■» I I > I w^mmmmmfmmrm.^^fi^ 



(i) Numéro 353. 
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Nmi^ nous trouvftme», il y a Mviroii Imit 

ans, dans un bourg aux eoffircms de Saint-Lô^ 

au momeat oà la duchesse de Berri^ qui ne 

voyageait pas alors en fugitiTe^ y était atten^ 

due. Ce jour4à même se tenait en ce lieu le 

Jdarché aux chepmix. Lorsque la princesse 

arriva sur la place où tant de chevelures al^ 

laient tomber sous les larges ciseaux des cou« 

peurs de chignons, elle en fut toute émue. 

Elle fit appeler aussitôt les jeunes marchande»^ 

femmes ou filles , fit compter à chacune 

déciles dix francs, en les priant de gardar 

pour Tamour d'elle leurs cheteux, pendant 

deux coupes au moins. On le lui promit; mais 

3 est à craindre que les avides moissonneurs 

de chevelures n'aient engagé les filles de la 

Hanche à trahir leurs serments , à une époque 

où d'ailleurs ou ne tient guère aux serments 

que Ton fait! 

La Danse dlschia , du même peintre , qui 
vient après toutes les danses du royaume de 
Naples, dont presqu'à chaque Salon on 
nous a donné des représentations nouvelles. 
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nous semble d'une touche plus lourde que le 
tableau précédent ; et le coloris^ quelque cbauâ 
qa*îl puisse être en raison de la nature du cli- 
mat y nous paraît outré et tournant trop au 
rouge, n y a néanmoins de la grâce dans Tar- 
rangement des groupes , de Télégance dans le 

dessin et du mouvement dans cette scène des 

♦ • 

plaisirs du peuple. 

Abandonnant Tenclume et le marteau, 
M. Gigoux a saisi tout d'un coup les pinceaux 
et la palette I en s'écrianf connue un autre 
Corrège : Et moi aussi je suis peintte ! 

Il l'a dit : il lui reste maintenant à prouTer 
qu'il a dit vrai. 

On ne peut certes refuser à ce jeune artiMe, 
qui est tout à fait dans le mouvement, des in- 
tentions et une certaine habileté de métier ; 
mais il affecte une prétention qu'il nous 
appartient de signaler , soit pouf l'avertir lui- 

■ * ■ • 

même de ce qu'elle a d'extrême , soit pour 

éloigner la gent moutonnière qui pourrait bien 

vouloir faire de la peinture comme il en fait. 

La bonne aventure est, sous le rapport de la 
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dimension , le tableau le plus capital de M* 6i« 
goux. Dans la têle de la jeune femme il y a 
une expression de crainte fort naïvement ren- 
due. Tous les personnages de ce cadre , où les 
figures^ de grandeur naturelle^ sont vues à mi«* 
corps, sont assez dans leurs rôles; mais comme 
dessin ^ comme couleur , que dire de cette 
production? elle est d'un aspect monotone ; on 
y passe de Fombre à la lumière sans . transi- 
tion. On dirait que l'artiste après avoir arrêté 
son esquisse , av^ un trait de plume a jeté 
ensuite sur la toile des teintes plates comme 
elles se sont présentées sur sa palette; on di- 
rait encore qu'il né s^est pas occupé de la 
longueur ni de la forme que devaient avoir les 
bras et les mains de ses acteurs, et qu'il a 
suivi en cela plus son goût ^ capricieux que 
les règles inviolables de la nature. 

Si dans la disposition de sujets semblables 
M. Gigoux essaie d'imiter l'école vénitienne ou 
l'école espagnole, il doit ne pas ignorer que ses 
modèles en ce genre cherchaient ,1a . couleur 
et dessinaient purement , conditions sans les- 
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quelles k peinture perd loiite sa puièsatioe.' 
S'il uég^e cette partie essentielle de son art^ 
ses ouvrages resteront ce qu'ils sont mainte* 
oant^ des essais, des ébaudies^ où le germe du 
talent se montre «eu attendant l'étude qui doit 
le féccMider. 

Le portrait du même pointai, est traité 
d'une manière aussi hachée que le tableau pré^ 
cèdent. Il j a beaucoup d'adresse dans le mndtL 
de l'étoffe de la robe de la jeune ^t jolie per* 
soiine qui sert de modèle , . et dont la :tète. 
même est touchée ayec assez de finesse; mais 
les figures dé l'amant^ et celle du peintre sont 
sans vie ^ sans expression aucune,: au dessous 
enfin.de to)i te, critique raisonnable. . . / 

M. Gigoux-a.mis plus, de ^in îda^s l'exé*- 
cution d'un petit ouvrage acquis {^r )a société 
des Amis des arts. C'est SmntrLambert ^Uss^nt 
un billet éP amour dans la main de ma^nm 
d'Houdetot ^ au moment où celle-ci , conduite 
par son mari , monte le grand escalier du 
palais de Versailles. Cette scène de mœurs 
du di:(*4iuitième siècle est retracée avec beau«> 
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Qgs^ de grèco et des iotentiow apifitmlki. 
On ngreOe BmAtmwBi eacora q<ie le coloris^ 
gris et janae à la f<», ne £use pas rassortir 
avec pluf de fivacité tout le jpjei» eoaodile 
de cette aventure piquante. 

N'est-ce point Faust et Méphistophélès qui 
ae sont donnés rendea-TOus dans le cadre (i) 
que Dons présente M. fiîgand, sous le titre 
modeste d'^Au^ Oui, ce vieillard qui cherdM 
dans Tofi^ire de sçn laboratoire des mystàr» 
qui lui écl]^pperont| ce valet au rire sandow 
niq»e qui se gaudit des impuissants efforts du 
VieUlard', tout cela ne peut être et n'est 
en effist qu'une réminiscence des deux grandes 
figures dessinées par le poète allemand avec 
des traita si fortement accentués» 

Nous n'escftminerons pomt œs têtes sms le 
Mpport du^^inocCén^/NM^'^, ladédaration 
Même du peintre nous en dispense : ce sont 

|l<| ipitii > y y m » ixi f i ■■ ■ ■■■ Il - I I M ^ ■■■ M l ■ » ■■ 

- («) itafftéN» «33. 



lier éttuiel» at nous les wpftéeàeww ^omOM 

Or le personnage de Fanât est d'un dessin 
assez élevé ; mais la conlenr en est] sôwde, 
les ombres en sont noires^ et manquent de* 
»msps»eftce> La main qui s'éteild ouverte sur 
les ptges d'un bouquin poussiéreux est {dus 
du ixm que delà diair* 

Et pourtant c'est peat-*étre ainsi qu^ fidittit 
peindre Fnust^ car dans ce corps usé par l'âge 
et la sdenee il n'y avait plus de sai^> plus 
de chaleur, plus de vie ! La tête du démon 
jetée dans la demi*teinte e^ d'un pinceau plus 
fin , et produit un effet très satisfaisant* 

Au reste, si dans cette produetioti Bf « K- 
gand se aaontM coloriste ikible, on doit lui 
rendre cette justice, qu^il étudie les formes et 
lee accuse sur la toile avec un crayon net et 
vigoureux. 

Ouvrage inadievé de la création^ M. Du* 
cornet, qui n'a que la mpitié d'un corps 
d'hfnnme, a suppléé par l'énergie de sa volonté 

k l'abMttoe de ses bras. ▲ loMe d'éMo , de 
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patience iet d'arts il est devenu un peintre dont 
les ouvrages; à plus d'un titre, doivent inspi- 
rer de' rihtërét, • 

C'ést^chôse prodigieuse, quand ^n a vu cet- 
iWébrtûiié, envers qui la nature s'est montrée^i 
<;ruellemérit distraite , que sa persévérance , 
que son aptitude, que les moyeDS ingénieux 
dont il a fait usage pour atteindre son; but ! 

Il y a du sentiment dans sa Marguerite in'- 
terrogèant une Jleuv ; cependant la tête de la 
jeune -fille 'manque de beauté; son front iie 
porte pas assez l'empreinte de cette mélan- 
colie dont le fatal amour de Faust devait déjà 
remplir son cœur innocent et tendre î 

Quoi qu'il en soit, en raison des difficultés 
inouïes que l'artiste a surmontées pour arriver 
jusque-là; en raison de \ extraordinaire^ ce 
tableau ne peut en aucune façon déparer la 
plus précieuse galerie : c'est une curiosité j un 
miracle de l'inlelligence humaine. ' 

M.'DesmoûUns, homlme de goût et d'un 
talent aimable^ dont nous avons vu naguère 
des ouvrages bien composés ; a été moin^ 
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heureux cçlke anoée; aon pa8 ffie â/mà le 
Betùup, V Orage elle petit Voleur de cerises y 
il n'y ait encwe^ daos le premier^ dœ pensées 
simplenient exprimées:, dans le second da 
drame ^ ^t dans le dernier du naturel; mais 
tout ce mérite disparait »us une touche 
fatiguée, pesante, et surtdut sous un coloris 
éteint qui tourne : presque au i^oir. L'artiste 
doit se défier de cette propension à teindre. 
fk fortement les ombres, dans le but de faire 
saillir davantage les principales parties de sœ 
tableaux^ car cela leur donne un aspect sombre 
et désagréable. 

Il nous eût été assez difficile de reconnaître, 
malgré son costume du quatorzième siècle y 
Jeanne /'% comtesse de] Propence ^ dans cette 
femme au visage vermillonné, à la pbj* 
sionomde commune, qui remplit, avec quel* 
ques personnages traités dans le même goût 
qu'elle, un cadre de M. Devilliers, portant le 
numéro~544* Jeanne H s^ rivale, la /damé de 
Marchebruse , et tous les témoins dé^ leur 
querelle poétique, nous' ont Heo l^ir deli'étre 
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nkéoestareli , ni d^amommix ckeTaliers : ooo» 
eroyons le& avoir tvs quelque part» pe«t--étrt 
dans le vomnage de riilwtre Desnojws (i). 
Nous ne ttvonspmnt si M» Diae est un des* 
«ehdant du- fameux voyageur de ce nom; 
■iais s'il aspire à la renommée de son homo*- 
B^e^ et cpue^ poor arriver là, la peinture lui 
ait semblé une route aisée , nous rengagerons 
à des^er àvaàt de jeter sur la toile des cou*^ 
leurs qui salissent des pmsonnages dont les 
modèles ne se trouvent que dans quelquesciëà* 
tiens imparfaites de la nature en de Tart en 
son enfance. Si M. IHai: est un débutant^ nous 
lui reprocherons sérieusement d'avoir débuté 
trop tôt : plus soigneux de son avenir et de ses 
intérêts, il aurait dû, pendant quelques années 
encore ^ grandir dans les tranquilles taravauz 
dé batelier» plutôt que de se (Nrésenier h 
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(t) Fâaaeux irctteor de la Geurtille. 



imr Louvre» çn, il atait sAr ^ ne pa^ é?iter U 

Téléniaque et Mentor, à la suite ^ leur 
naufrage, rest^9(«â yrajéomhbMfjgi^Pt long- 
tçnps MU» les oaux ; ^'e^tpour cela ^e nons 
Us F^joi^ crtmai^ia k^r8i]u'iis a)>orikat 1^ 
belle Calypso, qui, pour ne le céder en rien 
en fait 4e carmw à oes illustre» visitears, 
a peri4i$ ait pipceau da M^ 2>elaval de lui 
donner un visage aussi vigoureusement enliir 
miné'quç le pourrait éVre celui d'une joviale 
Flamande après avoir vidé cinq ou <six pois de 
bière £orte^ 

Obi inon Dieus uo artiste, up p^ntre» un 
homwe comme M.Belav^l» fui a eu dans son 
temps. quelque i^éjmtation, peut*-il à ce poiitt 
outrage Fétmloti? c'est pitié ! Scarron n'a pas 
mieux travesti Virgile. 

AaL« jL/elaT2tl fï^ pas" ete |plus iieurcux 'daiis 
son Péveril du Pic ; ce morceau yaut l'autre, 
et c'est* le cas de dire sans fafOn : Les deux 
foM la paire. 
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Mais plus nous airauçoifô, plus nos ccymptes 
éiîTÎennent péniWés à régler avec inéssiéurs 
les peintres de genre que nous trcniTms sur 
nos p2». 
' Hâtons-nous donc d'en finir. 

Le Rêve de la fiancée a été exéènté par 
M. Ûulac sous l'empire d'un affi^eox catiche- 
mar (i). 

La Folle de M. Founm ne noiïs laisse que 
la faculté de répéter le refrain (Qu'elle chante: 
Elle nous fait mal. - 

Le Triomphe de la religion sur Pammir (2), 
par M. Fournier, semble être là précisément 
pour monirer quelle iqcommensuraUè distance 
existe entre lui et un homme de génie : sa 
Jane Grey est xAe petite parodie sans esprit 
d;e la grande tragédie de M* Delarècfaé. 

Don Juan et Haydée, Paul et Vir^riie (3), 

t 

(i) Numéro 6o3. 

(2) Numéro 753. • 

(3) Numéro 754* 
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du mtoie artiste I prouvent que ni la poésie 
brûlante de Bjron , ni la délicieuse prose de 
Bernardin de Saint-Pierre , n'ont pu échauffer 
son imagination ni remuer son cœur. 

Madame Frappart devrait bien s'abstenir 
démettre en scène les femmes célèbres des 
siècles poétiques de la galanterie. Mat^guerite 
(T Ecosse et Louise de Savoie (i) sont étran- 
gement défigurées dans les ouvrages de l'impi- 
toyable dame. Il j a vraiment«de la déloyauté 
de sa part à traiter son sexe si méchamment 
et à prendre plaisir à nous désenchanter 
ainsi. 

Mais M. Fresouls va plus loin encore que 
inadame Frappart , et certes Louis XIII des^ 

i M 

sinant un portrait est une des plus plaisantes 
niaiseries qu'il ait plu au jury de faire passer 
sous nos yeux. 

U Espérance et te Désespoir ^ de M. Trem- 
blai ^ ne nous laissent pour son avenir d'artiste 



(i) Numéros 78$ et 786. 
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aucune espérance et nous mettent au désespoir^ 
M. Baptiste a une idée fixe ^ le brouillard 
et la fumée : il ne sort pas de là. Aujourd'hui 
il nous donne un Homme dans le brouillard: 
pourquoi ne nous en a-t-il pas donné deux 
tandis qu'il était en si bon chemin ? Il se fut 
épargné du travail et à nous le chagrin de lui 
dire que lorsqu'on a fait des études aussi sé- 
rieuses que les siennes , que quand avec cek 
on a un esprit ol)servateur et un crajon spiri- 
tuel, il ne faut pas se présenter au public, 
au critique surtout, avec un ouvrage d'une 
si désespérante médiocrité . 

Dans le tableau qui porte le numéro 90^, 
mademoiselle Grandpierrè* a commis une 
cruelle indiscirétion ; car sa Confidence ne 
nous révèle qu'un bien faiMe talent ; mais les 
femmes aiment tant à parler ! 

En recevant les Adieux (1) de K^ Herbe 

(i) Numéro 973. 
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BOQft ne somme» pis leàtés àm lai dire àm 

Louise JLmèbé (i), de Bf^ Jacquand^ poumn^ 
an sentir du Salon^ àll^ tenir otMnpagme à la 
Marguerite d^ Ecosse de madame Fra^patt 
et au Loms XIII de M* Frezouls. 

La Mort de CoUgnjr^ par M. Këller^ «st 
hOTrible à tcht. Le malheureoit amiral est 
impitoyablement massacré om seconde fois; 

Cléanidè et Cléomirote (d); superbe drame 
antique, joué cbez feu Doyen pw cpielques 
forts et quelques daqies de la balle en go* 
guette. L'auteur, en dépit du parterre, «n'a pas 
voulu garder l'anonyn^: éùù$ serons plus 
prudents, que lui. 

Si en peignant É(m fldlyleau (3) M. Mouchy 
réraitàlafis^on de l^errette et du curé^ son 



(i) Numéro loii. 
(a) Numéro iSpS. 
(3) Numéro x4i9- 
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rêve s'est terminé cotmoe le leur : cette fois 
le Cufé et le Mort ensemble l'ont tué raide 
sur la place; il ne s'en relèvera pas! 

Apres avoir vu la BataiUe de Marengo de 
M. Godefroy, nous ne pouvons que l'inviter 
à graver des batailles (i), et à ji'èn point pein- 
dre. 

Mais nous demandons pardon à nos lecteurs 
de leur avoir imposé, en finissant cette lettre, 
une revue si pénible : après cette rude corvée 
ils doivent autant que nous désirer faire halte. 






(i) On lui doit la belle estampe cle la bataille 
d*Ausierlitz. 



SLXTTaX ZX. — SO mari. 
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' IN DUS avions pris Fengagementdé revenir à * 
la première occasion visiter les botes nom- 
breux qui , sous le patronage d'un jury' *l)é-' 
névole , ont trouvé asile au Louvre. L'heure 
d'accomplir notre promesse est arrivée, car 
demain les portes de ce palais se fermeront 
pour quelques jours » et il serait très pos^blé^ 
qu'à leçr réouverture nous iie* trouvassion;^ 
phis certaine persènnag^s avec lesquels ndus 
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ne serons pas fâchés de causer. Profitant de 
ces instants de trêve et (l'humeur un peu sour- 
noise , ces messieurs pourraient bien , pour 
nous mettre en défaut , s'échapper clandesti- 
nement du Musée et n'y plus reparaître. 

Hâtons-nous donc ^ le temps presse ! Ména- 
gers de leurs plaisirs et des nôtres, employons 
bien nos moments ; faisons-leur entendre des 
vérités qui peu^étre ne leur chatouilleront 
pas toujours agréablement l'oreille ^ mais qui 
seront pour nous l'acquit d'une dette sacrée. 

Nous voici au rendez-vous : pas un d^euz 
n'y manque aussi*. • C'est bien. 

Avant d'entrer en scène avec chacun des ex- 
posés , qu'il nous mt pendis 4e Um %^i/RÇim^ 
à tovs ui^e petite j»llpçuti<w qui Re i^eff» p^t 
ah^li^Açpt m hQrs-i'œuyr^, 

« Nobles seigneurs , 

* 

« ^ VùdosM^t qui Tom a |ùré$ d'aa U^ àb 
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« titre» aT^c vas»iiiîtîates> depuis A juafu'àZ^y 
« Dotr^ gravité en est détencertée , et vm son* 
« rire d^ pitié gUdae ouilgré ootis mr 110& lè« 
a Yre»« Votre inipertmente ^tuité nous fail 
a ha«s9er le^.épaides.Ëh! pàqne^Dieu! q«# 
<( nous importe que reés sojez Duc , Marqvi» 
^ QVk GoKLTBj^ si d'ailleurs aueuoe actioo d'é« 
«^ clat^ MKÇune yertu soblîme^ aucun service 
« rendu au pays n'a porté jusqu'à nous le hrait 
« de votre nom, 

« La fraude du peintre^ qui agit en cela 
« comme ces charlatans qui nous jettent au 
« nez les certificats de ceux que leurs poudres^ 
« leurs eaux, leurs pâtes, leurs collyres n'ont 
a jamais guéris , la fraude du peintre nous fait 
« rire aussi. Il vient étaler complaisamment les 
<i blasons de ses modèles , coitame si l'honneur ' 
« d'avoir défigure un pair de France ou un dé- 
« puté devait être à nos yeux un brevet de 
« talent , un gage de savoir-faire ! î 

« Nîaiaerief qiie tout eda ^oame û^f laisse 
«t^{4us.prw4M« 

« Mais si rinco^aâtoi de tel peMomige omkm 
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« aiûuseï Taplanib de tel dutM qui vient s^ins- 
fi crire en toutes lettres dans le martyrologe da 
« Musée ne nous divertit pas moin$. Je suis, 
<f nous dit41, M. jEustache, ou bien M. Je- 
<x rôme: tant mieux pour vous^ ce sont assu- 
me rément là dé fort beaux noms; mais le 
<4 monde n'a que faire de savoir qu'au jour de 
« votre baptême ils vous furent donnés par 
<i vos parrains. » ^ 

De cette allocution , voici ce qu'il faut con- 
clure : c'est qu'à la faveur des chiffres classi- 
fîcateurs qui servent de guide aux curieux , 
il serait plus raisonnable , plus bienséant d'in- 
diquer les portraits seulement par Fûge ou le 
sexe du modèle. Ainsi on dirait : 

Portrait d'enfjlnt. 
Portrait de yieillèjld. 
Pofirait o'homme« 
Portrait db fbicme. 

De cette façon l'on arrêterait des réflexions 
et des épigrammes aussi fâcheuses pour les ex- 
pasaots que pour les exposés. 
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Toutefois f lorsque les modèles auraient ac- 
quis, par leur haute position politique , par 
leurs écrits V leurs talents , leurs vertus , une 
célébrité méritée » il serait juste d'inscrire 
leur nom au liirret pour les signaler au peui» 
pie , qui souvent n'a que ce moyen de, faire 
connaissance avec eux. Cette ovaticm publique 
est alors convenable et néctôsaire# 

Profilera qui voudra de l'avertissement bien 
désintéressé qu'ici nous venons de donner. 

Mainteuaùt passons à notre affaire, car 
nous arrivons sous lès voûtes du vestibule , et 
le premier portrait qui frappe nos regards 
porte le no 95ot 

Au lieu dé vous entretenir dialectiquement 
des défauts que celte peinture nous offre, 
permettez-nous de vous conter une petite fais-^ 
toire d'atelier. 

Il y avait une fois un artiste célèbre ; celui- 
U, on pouvait inscrire son nom partout, car 
partotit il était applaudi , et quand on tt lisait 
sur l'affiche de l'Opéra, M. Véron était a6-> 
s wré d'une recette dopMCé ^ 
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A HA grtnd talent^ rartîsie joi^ait un gé- 
néreux caractère ( Tim est la conséquence de 
Tautre chez le» ^vrais artistes) $ il était d'iiu* 
meor douce et franche } aussi compiait«il de 
Bombreux amis : c'est bien. L'un d'eux /de 
qui Vùù arait loué les premiets enais (et e'é* 
tait justice)^ voulut faire et fit le pensait de 
son ami; c'est Hen encore. 

Quand son courre fut acheté, ao mraient 
de partir pour ftome, il dépèce i^cts le 
Louvre le portrait , avec ce billet d'envoi : 
Après eeltddày il faut tirer Péchellâé Axitssitbt 
chacun de se récrier contre l'orgueil trop vert 
du peintre : tapage^ rumeur^ colère, il étôit 
impossible de s'entendre au milieu du tu- 
multe qu'avait fait naître le billet intempes* 
tif. Heureusauedt <pi'un sage se trouva }à« 
« Ne voyez-vous pas ^ dît-il , qu'il n'est pas 

Jans le billet du tout question du portrait, 
«« que vous tous et moi reconnaissons poifr une 
« oeuvre tout-à-»fait médiocre; mais qu'il s'â-^ 
<c git seulement du modèle , après celui-là , il 
«faut tirer /VcAe//r. C'est une vérité, Mes^ 
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« ei/em») êprè« N#itttit^ cpu chintèn nittix 
fc que loi? QïMït à M» Ooidiidrd y êon ami et 
m §dn peintre, il va nnâ doute à Renie poér 
û nous fareer à dire quelque joUr de lui t tfûi 
4t péinJrd mieux P VivoM ûàM oat t^^mt , et 
« ne k cUàgrinont rajourdiiiti bi itt iës UMs 
«Tkieex» ni éor la moUeiMle de là fonehé. 
e Ge jenae trliste ett un de eétft défit it fatit 
«TM^oomm^ plot^ qii*«iTéteé Fess6ir< Réééi^ 
i4 "Myàs^us seekineot le <boii de lui dMiiiër 
e quelqiief(tô des avis ipiiiid il défieèi^dè k 
^ Bonne retrte» » 

Le fki&È. Mge se tut| on ftppkiid[it> et tiotis , 
éfl te^s finkirt ce récita dû n« £^e net» ëom- 
ffiés^ p^is^ AU n^ »di • 

G^e«f tiû grand portrait de ùnamé à mi- 
eorpd* La tétey vtre f^^sqùé ée prèfii^- est 
d'une assez belle CDolenr et bien peinte ^ mais 
là main > qui retient tme éobarpe flottante, 
n'est pas d'un dessin assez étudié , et se rat- 

4 

taelfe mal au bras. A ces défauts prè»/ Fen- 
semble de cette figure est satisfaisant. /I^ous 
n'aiiaona fm»aim% un autre périrait que ina« 






'i 



*4aitMiÎ3^e : Bressan a exposé ^ous te no 220. 
» ) M* Cwv^ h place dans le inéme cadre Leu^s 
AJtes&es Royales Madame Adélaïde^ le prince 
4e JoinviHe (i). La pose de Majdaks est ^mple 
et naturel^; celle du prince est raide ettour- 
m^tée ; il n'y a point assez de inûllesse ,• dV 
Ifoauioa 4ans cette figure. d'adolescent^ dont 
la tâte esrd'aiileors d'une si gracseme ressiëm* 
i^lance^Ily a des parties bien peintes dans cet 
ouvjrtfgé: les bras. de! la princesse, Pétofiede 
âes;habits> les; plumes de sou chat>eau s mais 
en général la touche en est acre , les effets 
petits ) et rensëmble ne présente poîjQtt cette 

* 

harmonie suave, et tranquille.qu'une compo- 
sition de ce genre devait sacs eft<]p*t appdier. 
Noua regrettons aussi que, dédaignait /les 
exenij^s des David, des Hei^nt, dçs Gé^ 
rard , M. Court ait traité les fonds d'une ma- 
nière aussi lâchée, et les ait laissés si pau; 






(i) TabieAù ciônimande par lanuôsondarM» 



i77 

vres de détails. Gé sont de ces ressources 
qu'on tie néglige pas en vain dans vn portrait 
'histùHque. 

Celui du mécanicien Jaquard , qui se 
trouvé dans lé voisinage de ceux de Leurs Al- 
tesses, est fait dans un système diiEerent* Tout 
y est rendu avec une minutieuse exactitude 
qui refroidit le pinceau • Cependant la tête 
du vieillard est d'une couleur assez chaude et 
Bien empâtée. Cette production (où se trouvent 
ensemble les qualités et les défauts de l'école 
lyonnaise), hommage d'une grande ville manu- 
facturière (i) , n'est pas indigne de l'homme 
qui en est l'objet , ni de ceux qui le lui ren- 
dent^ ni enfin de M. Bonuefond, chargé de 
payer la dette du pays envers un concitoyen; 

Dans la même enceinte nous remarquons 
un portrait de femme par madame Dehérain. 
11 est grassement peinte les chairs en sont belles, 



(i) Ce portrait a. été commandé p;)tr la ville de 
lyoD. 
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h CMkiir solide; c'est ua bon ouTmge , inr 
fâriaur cependant à celui qu'elle ^vait exposé 
en i833 (i) et dont nous avons conservé un 

4 

vivant souvenir > tant il j avait d'intelligence 
0i de vérité dans cette %ure d*homme ^ tant 
Tari Sl'j montr^dt le rival heureux de la nature. 

Mivlame Dehérain a en outre une grande 
page au ^œée, dont le sujet est teut évai^é- 
liqnj^ ; c'est le Christ au jardin des Olipiers. 
A ne considérer que comme peifiture cette 
j^rodnctioni la^ience n'j manque pas; mais 
les tétea desr anges , aujssi bien que celle do 
fils de DieUf nous paraissent d'un volume 
extrême en comparaison des corps. 

Nous avons vu de madame Dehérain des ta- 
bleaux d^une dimension beaucoup moins éten- 
due | et notamment les adieux de mademoi^ 
selle Mancini à Louis XI J^ {2), où son talent 
se montrait sous un jour plus favorable que 



(i) Le portrait de M. Antonin Moine. 
(a) Salon de i833. 



éMB lé hrge cttdre ^'elle notts dfflre tttijôtur^ 

Près du pertfait de madame Dehérain nous 
en tirouTond un de M. Alphonse Roehu, qui^ 
sans être d'un coloris bien vigoureux, est vrai 
de tons et d\ine touche agréable et suate. 

Tout à côté , une étude de vieillard ^ |)ar 
M. Faure , se fMt remarquer ; il 7 a de la puis- 
sance dans cette tête; elle n^est pa^ d'un 
pinceau timide ni d*un esprit qui manque 

m 

d'observation. 

Un portrait du baron de B..* placé , il est 
vrai > dans un jour bien défavorable ( derrière 
tin pilastre de la grande galerie ) quoique fort 
étudié y n'est pas aussi heuretix que la tête de 
vieillard; les ombres de là figure sont peut- 
être trop arrêtées, trop carrées, les demi-teiùtes 
pas assez ménagées , et de là résulte une sorte 
d'ftcreté qui nuit à rharmônië du tableau. 

Un auditeur au conseil d^état (1) est d'une 



(i) Numéro xi34. 
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couleur fade et d'une touche molle : la pose 
en est facile néanmoins et le dessin pur ; 
en définitive cet ouvrage de M. Latil est de 
beaucoup supérieur à son Jacob surprenant la 
bénédiction d^Isaac^ son père , où il n'j a* pas 
le moindre sentiment de la haute poésie de la 
Bible. 

Madame Tripier Lefranc peint des Excel- 
lences et des comédiens , des jeunes filles et des 
vieilles femmes, tout cela avec un pinceau dur, 
une couleur froide et sans reflet. Ménrose (i) 
est gourmé, pincé, minaudier ; il a laissé toute 
sa verve comique à la porte de madame Tripier. 
La grande tragédienne de Yenvpixe{pL)pose^eX 
l'une de nos plus aimables Muses (3) a perdu 
tout son génie sous la touche accablante du 
peintre. 



•^^—^^^^^^mÊmi^imi'^^mmmmt^mi^i^mmmÊm'm'mmmt^^mmmm 



(i) Numéro i852. 

(2) Mademoiselle Duchesnojs. Numéro 1849* 

(3) Madaine Desbordes-Valmore. Numéro 1848. 
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Les grands seigneurs du noble faubourg eC 
les gros seigneurs de la bourse se montrent 
dans les cadres de M. Dubufe^ les uns avec 
leur impertinence de cour ^ les autres avec 
leur épaisse vanité de comptoir ; là du moins^ 
le peintre eist lui : il suit son naturel , il est 
épigrammatique ; nous y gagnons quelque^ 
chose. 

M» Picot n'a qu*ùn portrait (i) ; il'est sage« 
ment peinty avec la science exacte d'un hiaitre, 
avec une connaissance rigoureuse de Tart, 
mais il manque de celte animation y de cette 
énergie qui font les ouvrages originaux et 
leur ouvrent plus tard la porte des musées. 

M. Kinsonnese présente jamais au Musée 
qp'en compagnie de quelque majesté ou de 
quelque altessb; car^ comme le pértonnage 
d'une comédie de M. Scribe , il est de toutes 
les époques; c'est un véritable Bertrand. Jadis 



(i) Numéro iS33. 



e^était a?ec la dueheise da Benri «{u'il j pa- 
ntisaait; cette année il j TÎeal a^eo 1^ tei daa 
Belges» Habitués que nous sommes à ¥oif 
M# Kinson se traîner iKKujours dans la mè* 
me onnière çt nops donner du roaa el du 
blanc délayés «isemble^ et puis du hlane el^ 
du rose broyés d'une autre façon ^ ce portrait 
nous satisfait. Les tons en sont fins et transpa*. 
lents , et le moddié en est beaucoup i^ka& étu- 
dié qu'il ne l'est ordinairement dans les %Breft 
de ce pduitre. Quant à s^l jeune fille ^jffrû^é^ 
par un orage ^ si véritablement elle est effrayée 
de quelcpie chose ^ c'est de se voir s) piteuse- 
ment dessinée, d^avoir des mains si molles, des 
jambes et des cuisses dont le mouvement n^est 
guère nature, etpardessustout cela un visage 
d'une couleur si pauvre. Quoi tp^'û en s^t, les 
gens du monde restent en extase dévastée pw« 
trait) qui a un parfom de la poé^ede Derf^tf car^ 
voyez-vous^ les gens du monde, malgré leur 
ciTiiisa^ie& uesaion^ sont ceux qui .cians les 
arts conune en toutes choses restent toujours 
en arrièro quand le peuple marcha* Aussi Us 
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aiment I iU admirent M. Kinson parce qu'ils 
aiment^ parce qu'ils admirent encore Dorât ^ 
et tant d'autres beaux esprits de cet ordre. Oq 
ne peut disputer des goûts. 

Si les vigoureux dessins de ms^dame Kin- 
son se nfiontraient en public , nous en parle* 
rions bien autrement que des fades peintures 
de son mari. 

Le portrait en pied de feu M. Degouve de 
Noncquc; est un assez bon ouvrage de M. Ser- 
rur^ dont nous avons remarqué un petit ta- 
bleau , le Toast du chasseur, où il y a de la 
couleur, de la pensée ; mais dont les tons sont 
trop crus. M. Serrur^ au Salon dernier^ ne 
comptait que deux ouvrages j il en a quatre à 
cèlui-ci , et cependant il nous semblç moins 
ricbe aujourd'hui qu'alors. 

Voici une tête d'enfant (i) pleine de naï- 
veté et de gentillesse ; le coloris en est suave^ 
la tguçhç tinaide,, mm fipft et légère* Cette 

(i) Numéro 914* 
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léte est peinte avec une ame de jeun» fille, 
une tendresse de sœur. Mademoiselle Gréve- 
don débute comme beaucoup d'autres ne 
finissent pas ; mais elle est d'une famille où 
les talents aussi bien que la grâce et Tamabi- 
bilité semblent être un privilège acquis ; et 
le n^érile de ce premier ouvrage n'est qu'une 
conséqdence de son origine. Heureuse héri- 
tière, mademoiselle Grévedon possède comme 
sa mère toutes les qualités qui font aimer^ et 
marche sur les traces de son père^ dans une 
carrière où il a obtenu^ oif il obtient chaque 
jour des succès flatteurs et justifiés! 

Voici encore un enfant (i) peint comme 
l'autre par une jeune et jolie personne; il y 
a du sentiment dans celte figure angélique^ 
comme dans celle de mademoiselle Elisa ^Ier- 
cœur (a). Ces deux essais sont heureux : ils 
marquent les progrès de mademoiselle Elisa 



■ ■ I * I >■ 



(i) Numéro io63. 
(a) Numéro 1062. 
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Journet. Son cadre, de nature morte, où nous 
voyons des prunes rendues avec beaucoup de 
vérité, produirait sans doute un effet plus pi« 
quant, si elle n'y avait jeté ce raide morceau 
de linge-carton qui coupe désagréablement 
la toile en deux. 

Si des pinceaux de mademoiselle Journet 
sortent de gracieux portraits , elle en inspire 
de charmants. 

Celui que M. Laviron a fait d'elle (i), bien 
qu'on puisse croire qu'une main amie en a 
dessiné les contours et préparé les teintes, 
ne rend point assez, selon nous, les traits déli- 
cats , le sourire aimable , le languissant et 
doux regard du modèle. M. Laviron est mieux 
inspiré peut-être quand il écrit (2) que quand 
il peint. 

Beauté pâle aux traits fins , aux yeux noirs, 
à la chevelure d'ébène , au front de lis , aux 



(i) Numéro ii47« 

(a) Il publie un ouvrage sur Texpositiôn actuelle, 

i3 
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tnaîns frêles et délicates; telle est là femme 
ijUé nous offre M. Henri Scheffer dans nrie 
éttidë sous le fauméro ijSS. Il y à sôus cette 
ètivëlopipe de jeune ftlle une ame de feu , aès 
liassions ardentes. Croyez-le bien, l'amour 
n'est point étranger à la pâleur de son teint : 
c'est lui <juî de ses yeux fait jaillir des étin- 
celles brûlahtès: elle veut interroger son mi- 
roir, car elle médite une nouvelle conquête 
Ou trâînt d'en perdre une f Cette figure est 
èxéèutéë avec ce charme et ce sentiment qui 
prêtent tin cai'actère particulier aux œuvres 
dé MM. Sélieffêr frërës; mais comihè son 
Sînë, M. Hènrî néglige trop le modelé* 
Dàfié cette production on remarqué en outré 
i^ttélifues sécheresses, surtout dans les con- 
tours du visage et les lignes de la bouche, 

M. Schéffer a fait un portrait de M. Des- 
bœufs, plus grassement peint et peut-être 
aussi d'une couleur plus solide que son étude 
de femme; cependant il a donné une bien 
petite tête à son ami. En revanche celui-ci 
lui en a donné une fort grosse dans uti bdste 



y^ 
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que nous trouvons sous le numéro 2010 dans 
là salle des sculptures : il j a compensation. 
Toutefois, et malgré la différence du volume, 
rhommage de Tun , considéré sous le rapport 
de Tart, est bien préférable à l'hommage de 
l^autre ; au reste ce tribut réciproque les ho- 
nore tous les deux. 

L^eX'ingérUeur géogi*aphe (i) de M. E» Du- 

» • 

bois prouve que le talent de celui-ci n'a pas 
tenu tout ce qu'il avait promis à ses débuts : 
il décline. 

Lord Renelach en grande tenue (2) {Ufe^ 
guards) ainsi que nous le dit le catalogue^ rend 
contre son auteur^ M. Dubois Drahônnet^ 
lé même témoignage qUe ^ingénieur contre 
le peintre précédent. L'acier brillant du cor^ 
selet de sa seigneurie^ le cuir luisant de ses 
bottes^ l'écarlatede sa veste ^ sa culotte blan- 
che^ ouvrage du culottier en titre de l'C^éra^ 



(i) Numéro 562. 
(2) Numéro 571. 
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tout cela en fait un vrai portrait de parade 
dans la plus joviale acceptation du mot. M. Dra* 
honnet est moins prétentieux, moins mal- 
heureux, surtout dans ses petis costumes mi^ 
litaires, touchés avec beau coup d^adresse et de 
correction ; mais ce n'est point assez que de si 
minces ouvrages pour un homme qui de prime* 
abord nous avait donné des compositions d'un 
style élevé et d'une exécution franche et large. 

Les portraits de M. Dulac , celui de M. Du- 
seigneur entre autres^ quoique un peu boueux^ 
un peu mou de touche, valent dix fois mieux, 
cent fois mieux que ses tableaux de genre. 

Le patriotisme et la logique pressante de 
M. Gormenin n'ont pu résister au pinceau de 
M. Fanelli ; celui-ci a étouffé l'un et l'autre sous 
le poids de sa couleur et de son lourd dessin. 

Mademoiselle Gérard est cette année le 
peintre breveté de la famille du duc de Lian- 



(i) Numéro 607, 
(2) Numéro 686. 
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court. Ses portraits ont de la grâce , mais le 
coloris en est quelquefois trop de , convention , 
et la pose un peu maniérée ; cependant celui 
de la jeune d'Osmond est naîT et d'un aspect 
agréable. 

Mademoiselle Gérard a aussi exposé des des- 
sins et des pastels , qui sont généralement froids 
de ton . Ce ne sont point là des pastels comme 
en faisait Latour. 

Nous avons consacré trop de temps aux ta- 
bleaux de M. Gigoux pour qu'il nous en 
reste encore à donner à ses portraits^ qui 
d'ailleurs^ s'il n'a point changé de méthode de- 
puis Tannée dernière^ sont traités comme ses 
tableaux y et nous avons tout dit à ce sujet : y 
revenir serait superflu et même fastidieux au- 
tant pour nos lecteurs que pour le peintre^ qui^ 
gâté par les éloges de la camaraderie, s'o£Pen* 
serait peutrélre de nos observations inoppor- 
tunes. 

Le chasseur (^\)àe^. Goyet, dans lequel nous 



{%) Numi^ro 898. 
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ayons cru reconnaître M. Detallencourt> atta- 
ché à la bibliothèque particulière du roi, est 
d'if ne couleur et d'un pinceau vigoureux; 
mais les ombres manquent de transparence, 4 
tel point que cette figure d'hom me , d'ailleurs 
pleine de vie et de chaleur , ne se détache pas 
assez des rochers qui forment le fond du ta- 
bleau; elle y tient. C'est pourtant un boq 
ouvrage , un ouvrage meilleur que le grand 
cadre où l'artiste nous a i^eprésenté i^/2e F^ision 
de S. Luc , patron des peintres* Cet hommage 
n^est pas digne du saint, dont il fallait au moins 
nous moptrer les traits dans sa vision ejLtar 
tique. 

M« ^••« D..« dans son cabinet axinit dû jres- 
ter ; pourquoi s'esl-il laissé conduire au musée 
par M. Guet? Que M. Guet fasse des aquarel- 
les cpnpne la bonne Maman , et nous lui tien- 
drons compte du plaisir qu'il nous donnera ; 
mais qu'il nous dispense une autre fois de Vo^ 
bligation de parler de ses portrait^, si du moins 
ils ressemblent encore à celui qui porte le nu- 
méro 94^' 



1 
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Un ^ipôtf e ^aim-simonien ^ Al^xapfclr^ Mas- 
se!, est d'un jeune pinceau où il y a de rpqer- 
gie et de l'avepir* La tête de Massol p$^ d'UP 
be^p caractère, d'un dessin large ^( d'Mn^ spr 
lide couleur* C'est bien ! La main qui i^tijsnt 
le^ plis 4u manteau jeté sur les épaulas Qst 
fpll; étudiée et 4^une belle forme ; le i^ouv^- 
njepf de I4 figpre entiè|re ^ 4^ |^ np^^J^Me f^t ^P 
la ^mpljçi^é. Si c'est là le débpt de M. I^aurp , 
il es) d'up heurieux présage. 

Le portraitxle M • Paulin par p)^4!^^P^$^l^ L^ 
Baron a dç la vérité ^ de }a phjsipnqiriie , de 
la finesse d'e^cpr^ssiqn; le 4^f^4p ^n esl p^p 
et la posQ naturelle ; jl n'est pa^ d'upe bipn 
piiissa^);e ^^éc^tion , ipais il no faji^t paç qii- 
blier que c'est un ouvrage 4e femme. 

M. Afercpfi fait n3é4iûcfe^eflt I0 pof trajt : 
le numéro 1 377 est là pour le prouver ; il grave 
admirablement : les Moissonneurs (i), d'après 
M.L, Robert^ sont également là pour le prou- 



(i) Numéro 22221 
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ver. La finesse et la pureté de son burin ^ 
son excellent goût , sa haute intelKgénce de 
la couleur/ doivent le conduire bien loin 
dans l'art où déjà il se montre si éminemment 
supérieur* 

En confiant à M. M ercuri la gravure de la 
Jane Grey de M. Delaroche , MM. de Ritner 
et Goupil ont, en gens de goût y rendu un juste 
hommage à un talent positif; et , en gens ha- 
biles, ils se sont assurés une opération hoiQO- 
rableautant que productive, (i) 

Si M. Laby n'avait mieux fait en d'autres 
temps qu'aujourd'hui , nous ne constaterions 
pas qu'il a donné deux portraits sous les nu- 
méros 1090 et J 091. C'est une transition à 
de meilleurs ouvrages. 

Un Enfant debout sur un divan (2) ne nous 

(i) Ces éditeurs, par leurs publications variées 
autant quimportanteSi ont fonde un établissement 
qui Q a point d*^gal en France. 
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a point inspiré le désir de chercher les autres 
personnes dont M. Yauchelet a reproduit les 
traits. Nous avons mieux aimé nous arrêter 
devant son tableau de l'Assomption , d'une or- 
donnance simple 9 d'un gracieux aspect^ et 
qui, bien que le style n'en soit pas aussi rigou* 
reusement sévère que le comportait le sujet , 
offre cependant la preuve d'un talent esti*- 
mable. 

Dans le numéro 238 nous reconnaissons un 
peintre de fleurs habile autant que modeste : 
c^est M. Brienne. La ressemblance de cepor» 
' tr^^it en fait Tunique mérite. La touche de ma- 
dame Bruyères est travaillée, son coloris est 
lourd ; elle ne soutient pas assez les ombres , 
et n'étudie pas assez les demi-teintes, qui seules 
donnent du corps, du relief et font tourner 
les objets sur les fonds. Il, est probable que si 
les tableaux de fleurs de cette dame n'avaient 
pas échappé à nos regards, nous en aurions pu 
parler en des termes autrement flatteurs. 

M. Rey-Laurasse nous donna l'an passé le 
y'àlét de caiteau; cette aruiée il se donne lui- 



m 

méiije à npiis. |I y ^ ^s Ynu çfmm^ éW 
Faiftfe ouvrage un goût préteutieu:!^, po^ pa- 
nière cjui tourne \in peu ^u ridicule. Gep^n? 
dant il y a des ton$ chauds dans ç^lle aoi|vpUe 
productions et pne cerfaine ^xp^rippcp du 
métier. Avec moins de recl^erpbe peut-être^ 
avpc Fambition pipins manifeste 4'êtrp pagi- 
nai à tout prix s M[. L^urasse ferait iqiepx^ 
nous le croyons. 

Nous n'avons pas VU| n^^qs T^vopqns à Dptfe 
honte , pa;^ vu un sepl des treize peri^nif^ges 
nés du piqceau de M. S^labert ; 
MAf. Tamburipi* |iCM« Leroux pèf^. 
Iv^noff. Dantan • 

Rubini. Leroux fils. 

Revial. Les enfants <je ^. 

Z^charie • • Grados . 

Grados. M'"* Idamé Newill 

Sainton frères. et Afadame *** 

Pour nous sont inconnus ! 

Est-ce la faute de notre esprit distrait ou 
celle de la médiocrité de M. Salabert 7 Nous 
en laissons juges ceux de nos lecteurs ^ui^ 
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plus pu moins heureux que nous, se sermit 
rencontrés face à face avec quelaues-uns des 
membres de cette nombreuse famille • 

Le3 portraits de M. Schwiter^ sans être d^qne' 
couleur bien brillante , ni d'un pinceau bien 

* • ■ # ' 

sayapt ; sans être ipême d'un dessin |>ien châ- 
tié^ surtout dans les mains ^ sont cependant 
d'un effet agréable. Ceux de depx jepnes 
hQmmes, sous les numéros 1764 et 1765, ox\\ 
tout ensemble les dé(ai|ts et le genre de me- 
rite qu'ici nov|S sigpalops* 

M* ILiécu^eux^ en compagnie de ^pt pu huit 
personnes 9 $e présente à nous. G^est ma- 
dame If..v dont la figure et les qiains an^u-* 
Ifauses se perdent dans des flots de blanche 
mousseline; c'est mademoiselle Lénard^ qu^ 

r 

ressemble à madame H..;; c'est le jeupe 
Dentu^ qui ressemble à mademoiselle Lép^rd; 
car eptre tous les portraits de M. Lécu^eux 
il y a un goût de parenté qui vops poijrsqit 
incessamnient. Tous ces visages sont jetés daus 
un moule maic^re et étroit, et ils en sortent 
naturellement étroits et maigres. 
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Si Carie Vernet, dont les gais calembours 
étaient répétés il y u quelque soixante ans 
par le philosophe Diderot; si Carie Vernet 
était encore parmi nous^ et qu'Odrj n^eût pas 
usé le genre du calembour , il dirait que le 
curieux de tout cela, c'est de voir au Salon, 
dans le sanctuaire des arts , dans le temple où 
Van-Dick, Le Titien, Rubens, Velasquez, nous 
offrent leurs immortelles productions , c'est de 
voir tant de pauvretés ! 

Lorsqu'on s'appelle Cadeau ^ il faut ne don- 
ner au public que d'excellentes choses; au- 
trement le public se rit du peintre et de son 
nom j et il l'accouple malheureusement à un 
adjectif : c'est un avis que nous donnons à 
l'auteur du numéro 258. 

Nous voudrions bien entendre le sermon 
que MM. Evariste Boulaj-Paty et Maximi- 
lien Raoul nous font, de la chaire où M. Boîs- 
selat les à placés. Peut-être applaudirions-nous 
à leurs paroles, quand malheureusement nous 
ne pouvons applaudir aux efforts qu'a fait le 
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peintre pour leur cassçr les bras et les priver 
d'air et de lumière. 

Mais nous ne pousserons pas plus loin ce 
recensement trop long de moitié. 

A quoi nous servirait d'ailleurs d'enregis- 
trer ici le décès dé cent quatre-vingt-treize 
victimes, y compris 

Une comtesse. 

Deux barons. 

Deux baronnes. 

Une marquise. 

Un hidalgo. 

Six docteurs. 

Deux juges. #% 

Deux lieutenants-généraux. 

Un mairefde village. 

Un apothicaire. 

Deux enfants en bas âge, dont un prince 
en herbe 9 et l'autre, petite-fille de haute et 
puissante dame , comtesse de ***, 

Tombées raides mortes sous le pinceau 
meurtrier de messieurs tels et tels, et de 
mesdames telles et telles. 
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Nous nous abstenons de donner ici la no- 
menolature des noms propres de ces traî- 
treuses gens^ à qui la fi^ntaisie de nous pein« 
dre pourrait bien prendre pour tirer de nous 
une vengeance aussi cruelle qu'éclatantCé 

Mais nous espérons que la sagacité de nos 
lecteurs suppléera, avec l'aide du livreti à 
notre prudent silence ^ et qu'ils n'iront point, 
s'offrant en holocauste à ces impitoyables sa- 
crificateurs y grossir une nouvelle hécatombe. 



*» 



tenrabÉ ±i — t Avril. 



OÙ doit bien penser que dans ce grand con« 
toi fiinèl^re qui téignîi dé lignes si noires nos 
dernières pages ^ nous n^avons point , Dieu mer- 
ci^ enterré les grands capitaines des règnes 
passés ;, Turenne y Vauban, le maréchal de 
Saxe, ressuscites par le pinceau de MM. Mau- 
zaisse, Larivière et Couder, iront, pleins d'une 
glorieuse vie^ prendre leur place près de lévite 
contemporains ou des guerriers qui se sont im« 
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mof lalisés sous les drapeaux de la république 
et de Teinpire. Nous respectons les héros, 
nous respecterons la réputation des peintres 
qui se sont acquittés avec conscience d'une 
honorable mission • (i) 

Junot (2)^ ce soldat^ qui dans sa giberne 
avait trouvé son brevet de maréchal de France, 
ira aussi avec sa fougue toute française jouir 
dans la ville de M ontbard de Phommage tardif, 
mais bien mérité y qu'elle rend à sa mémoire* 

Si même en repassant dans les vastes galeries 
du Musée nous trouvons quelques exhumations 
a f^ire, nous j procéderons avec empressement. 

En attendant ^ des portraits de grandeur na- 
turelle nous descendrons maintenant aux pe- 
tits portraits en pied y dont on fait aujourd'hui 
un commerce très lucratif et dont le beau 
monde est affolé. 



(1) Ces portraits ont été commandés par la maison 
du roi. 
(a) Peint pur M. Raverat. 
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Laiinesse des tons ) la délicatesse de la touche, 
la légèreté, la trahspareiice des ombres > la cor- 
rection, Télégance des contours,* la richesse 
des fonds et des accessoires, le fioi du tusivdil^ 
voila les conditions essentielles, indispensables 
de ce genre, wilà ce qui le rend précieux, 
aimable; voilà par quoi les 6éraiv} Dow , les 
Porlnis et leurs émules ont acquis une célébri- 
té que les siècles' ont consolidée. Ils nous ont 
laissé des chef»d.'œuvres, dedélicieu^ modèles^ 
qu'on ne saurait janaais étudier assez. 

Les miniatwes à VkuUe ne apportent aucune 
négligence, aucune médiocrité; là, tout doit 
éti^ aôhevéi parfait. Destinées par leor^étroites 
dinnensions, non pas à imprimer, conune un 
grand tableau ? ^es émotions fortes et s0tr« 
daines , mais à eharmer les yeux par la grâce 
du pinceau , par la suavité du coloris; à plaire 
a la pensée par l'esprit et rintemâon des poses^ 
par le choix heureux des ornements, elles 
exigent une exécution si complète, si exacte^ 
si pure, que ce n'est qu'à force de temps, 
qu'à fojpce d'étude , qu'on y peut arriv«* 

i4 
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Gc n'est pas ainsi que la plupart des mma^ 
turistes à Vhuâe semblent com^^endre leurs 
obligations. Peindre un personnage en pied, 
c/est un jeu pour eux , une bagatelle ; c'est l'ai' 
faire d'un jour ^ de quelques heures y d'un mo- 
ment. « 

Ne se sentant ni le courage , ni la puissance 
de vainore les difficultés de ce genre> il&passent 
pardessus et trouvent encore des gens accon^ 
mddants qui les admirent et qui les paient. 

De là ces myriades de figurines^ à peine des- 
sinées > à peine chlorées, qu'on nou;s dcmne 
pour des portraits , et qu'on lance audadeuse- 
ment dans une exhibition publique, comme 
pour défier la critique, provoquer ses clameurs» 
ou lui imposer un dédaigneux silence. 

£t en effet, le silence, en cette oc^casion, se- 
rait peut-être le moyen le plus sim{^ de faire 
justice de tous ces ouvriers qui ont réduit la 
peinture aux chances d'un métier^ et qui d'un 
art sublime ont fait une misérable indt»trie , 
qui se rapetisse , qui s'apprauvrit chaque jour 

davantagosons leur brosse mercenaire. 
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D'ûilleur5> que d^e sérieusement de tous 
ces- ouvrages avortés, où la nature est mé« 
connue^ les éléments du dessin indignement 
outragés ; où tout est de conv^ition^ de chique; 
où l'esprit ne vient pas suppléer au génie, et 
l'exécution à la pensée ; où tout enfin est d'nne 
médiocrité qui fait la honte de notre école et 
de ceux qui ont des éloges pour de semblables 
productions { 

La censure n'est«elle pas bien superflue, 
ne doife^Ue pas faire place à la pitié ?••.. 

Quoi qu'il en soit , U y a chez nous encore 
des hommes de conscience et de talent ^ qui, 
dans ce genre , méritent de justes encourage- 
masits. Il en est d'autres que la franchise /la 
rudesse même de nos observatîonià peut rame- 
ner vers un meilleur système. Quant à ceux 
qui agissent avec intention^ qui calculent par 
sous et deniers ce qu'une heure de travail doit 
leur rapporter , si c*est peine perdue que de 
leur donner des avis, en dépit d'eux ils enten- 
dront les nôtres^ il5 en profiteront s'ils peu- 
ventî 



1 



204 

M. Duval Lecanius ^ qui plus qu^ducun au- 
tre a réduit les proportions de ses person- 
nages , est, par cela ménae qu'il apporte moins 
d'étude a leur exécution^ plus coupable en* 
core que ses imitateurs. 

En jetant les yeux sur les numéros 649» 
65 1 el 655, on déplore cet abus d^un pinceau 
facile, ou peut-être, hélas ! ce besoin de faire 
vile pour vendre et livrer un portrait* 

Les tètes de M* Duval ne tournent sur un 
ciel d'azur, ordinairement jaspé de petite 
nuages blancs, qu'à force d'ombres, qui les 
rendent épaisses et lourdes et les empêchent 
coaséquemment de s'en détacher. lunûoeuses 
et vivantes. Les radcourçis . ne sont ni assez 
articulés ni assez sentis: le mannequin se moa*- 
tre trop et la nature pas assez dan^ toutes ces 
figures d'hommes et de femme^ , et la crudité 
des teintes enlève toutlediarme qu'une heu* 
reuse harmonie pouvait du moins laisser à de 
si minces créations. 

Un portrait de femme, sous le numéro 65o, 
atteste au plus haut degré les défauts que nous 
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signalons ici. Les numéros 652 , 654 sont touchés 
avec plus de finesse^ plus de science et d'un 
coloris bien plus vrai. Si M. Duval ne faisait 
pas plus nia] , nous lui dirions : Marchez^ allez 
en avant , ne rétrogradez plus; vous qui avez 
établi votre réputation sur des ouvrages si char- 
oiants^ sinaïTs^ si consciencieusement peints, re- 
venez à vos premiers jours ; redevenez artiste^ 
artiste comme vousVétiez^ simple, naturel. 
Faites-nous des Frères ignorant ins^ une Mariée^ 
àes petits Ramoneurs fi) ^ et nous vous précéde- 
rons dans la lice, et nous proclamerons vos 

> 

triomphes , et notre voix s'élèvera plus haut 
qu'aucune autre pour vous louer : car il nous 
en coûte d'être aujourd'hui si sévère envers 
vous. 

\\ y di dans le monde où nou5 vivons d'autre 
chose à gagner que de l'argent ; il y a d'aulre 
chose à y laisser que quelques pisloles de plus 



(i) Titres des premiers otivragCddeM. Daval 
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on de moins ^ songez-y! et que vos amîs , tos 
camarades ne disent pins de vos ouvrages : 
C'est de la pacotille. 

On ne parlera point de la sorte de ce por- 
trait d'un Capitaine du corps royalJP état'ma- 
for (i), où M. Bellangé se montre en même 
temps si coloriste et dessinateur si correct et 
si spirituel. La pose du jeune officier est na« 
turelle ; la tête est d'un pinceau ferme , l'ex- 
pression en est vraie^ juste : les vêtements sont 
traites largement^ et néanmoins avec Beaucoup 
d'étude i enfin , pour tout dire en un mot, c'est 
plus qu'un portrait^ c'estunTABLEAu^un tableau 
bien pensé et d'une habile exécution. 

Nous tiendrons le même langage d'un cadre 
où s'oflfre à nos yeux un Enfant vêtu de 
velours noir {2). C'est un excellent ouvrage^ 
OÙ I suivant la manière des Flamands , et se rap- 



(i) Numéro 97. 
(a) Numéro i4o2. 
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prochant davantage de ceUe de Metza par cette 
liberté de touche qui s'accorde si bien avec 
la transparence des tons , M. Monvoisin a sans 
effort modelé si finement , si adroitement la 
tête du jeune Armand M. D..« ^ et donné à son 
corps un mouvement si gracieux. Ce portrait 
en fera faire plus d'un autre à son auteur. 

Quoique d'aspect un peu froid^ celui d^ comte 
de L...^ exposé sous le numéro 48^^ et qp ap- 
partient à M. de Dreux-Dorcjr , est bien cfessi* 
né et d'une couleur qui ^ à défaut d'éclat;^ a du 
moins de la suavité* Les chairs de cette figure 
d'homme paraîtraient ^ il est vrai , peut-être un 
peu fades ^ si ses blonds cheveux n^expliquaient 
tout d'abord cette pâleur. 

Dans le numéro i5o nous trouvons un mor- 
ceau de papier peint , et malheureusement au 
bas de cet échantillon la signature de M. Blon« 
del. 

Le numéro 236 peut être classé immédiat^ 
ment après celui de M. Çlondel : c'est du plâtre 
légèrement teinta c'est une; grisaille^ c'est 
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loul ce cju'pB voudra, excepté 4^ î^ pein- 
tqrQ aiWiée^ palpitanle^ -çom^ne l'entend l'ho* 
mOT^jme de madame Brune (i);^ qui dans. la 
Tei^tatioïjb de S* Antoine rappelle^ et par 
Foriginalité de son talent , et psu* la vi- 
gueur du modelé, et par réclat du coloris, 
les maîtres des écoles florentine et véni- 
tienne, 4ont sans doute il a fait une élude 

particulière* . 

■* • ■ ' ' . ' 

M. Roger, avec son travail précieux^ sa cou- 
leur harmonieuse , mais sans chaleur , nous 
donne le duc d' Orléans à la tranchée de la 

t 

citadelle d* Anvers (2}. H J tï*op d'art , trop de 
conscience dans les ouvrages ainsi faits ^ pour 
qu'on ose les critiquer; et cependant ce n'est 
point de la sorte qu'il fallait peindre le jeune 
héritier du trône, faisant ses premières armes; 
un peu plus de fougue dans cet ouvrage aurait 
été de bon goût. 



T -!•* — ■ ■ I I !■■ I ■! ^0 I I I ■! M r »T ■ ■ Il ■ ' I - | - ■ 

(i) M. A. Brune. 

(2) Ce tableau appartient à la reine. 
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M* Pingret , qui' suit de loia le^ li*ac5e& 
de M. Duval , fabriqiiQ innombrablemeRt de 
petits portraifs , et Ton peut' dii^e de lui , 
justement et ssus figure > ce qtie ïjous disions 
de quelques peiolres en général dans nos 
premières lettres : ^uéc des portraits il bat 
monnaie. 

La préc^ilation qu'il apporte a rexéeoftîôn 
de tés ouvrages est d'autant plus condamoable 
que sa situation soiis le rapport de la fortune 
est tout à fait indépendante: mais dans son 
aine apparemment Tamour de lagloire le 
cède à un amour uioius noble et moins pur. 

Cet artiste a exposé cette année beaucoup 
de portraits/ dont pas un seul ne pourrait Itit- 
ter contre ceux de madame Empis et des frères 
Laffondy qu'il avait donnés aux Salons ptécé^ 
dents ^ ni mémo c(>nire celui de monseigneur 
l'archevêque de Bordeaux (i) , qui , malgré 
la crudilé des fons et la louolie iiore du 



(i; En i8i3 
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peintre était d'ane ridie crdomHaioe et 1res 
piqaant d'effet. 

Stir la foi de quelques Bordelais, quis^Mit 
moins habiles à déguster ud tableau qu'une 
pièce de vieux LafEtte , noua avion 4onné des 
éloges trop prématurés {%) au portrait dont 
le cadre porte le chiffre x55g. 

Plein de chaleur et de naturel, Gontier 
qui si souvent au Gjtxxoàse, où il esttoujoura 
regretté ^ nous a fait rire d'un rire dé si bon 
aloi ; Gontîer ^ qui si souvent nous a vivement 
attendris, peut bien sur cette toile être maté* 
riellemeût représenté ; mais ce n'est pas ainsi 
qu'il fallait ni le voir ni le peindre. 

Pour nous qui le voyons dans une région 
plus élevée que celle où le pinceau de M. Pin- 
gret Ta fait descendre ^ nous ne saurions re- 
connaître dans cet homme à la physionomie 
inerte ; aux bras si longs, à la panse si large, 
l'habile comédien. 



(i) Dans un journal quotidien. 
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Noos en dirons presque autant du n^ i554 • 
sous cette pose prétentieusement rêveuse, 
sous ces traits empâtés , il nous est impossible 
de retrouver Faimable et spirituel collabora- 
teur de M, Mazères. Que la figure de cet élé- 
gant écrivain peinte par madame de Mirbel 
eut été autrement expressive , autrement sen- 
tie ! Ses yeux , son sourire , auraient dit toute sa 
pensée, et le portrait de M. Pingret ne dit 
rien , parce qu'il ne pense rien, 

M. Antony Béraud est peintre et poète , il fait 
des comédies , des drames et des dessins à la 
plume (i). Il a été traité parM.Frémy plus mal 
encore que MM. Empis, Gontier, Ligiér , ne 
Tont été par M, Pingret. On ne gardera de son 
portrait par ledit M, Frémy qu'un très plai- 
sant souvenir. Le poète^ l'artiste disparaissent 
tout à fait sous les formes courtes , épaisses , 
lourdes que la brosse bourgeoise de M« Fré- 
my a données à son personnage . 



(i) Expofés au Musée sous le numéro z«8. 
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. Maidame Horsin (ait aussi des portraits en 
pied à la façon de M. Frémj ; ils sont couches 
au catalogue sous les n^» 982 et g83. 

Ceux de mademoiselle Legrand de Saint- 
A ubin sont de la force de ceux de madame Hor- 

Tous ensemble peuvent aller rejoindre ceux 
auxquels nous avons rendu les derniers de- 
voirs (2) . Requiescant in pace ! 

Une jeune enfant de mademoiselle îlen- 
xy (3) est probablement de la même famille 
ijue le petit garçon qui s*en va disant : Hanne* 
iorif vole, vole , vole I Ces deux ouvrages nous 
font vivement désirer qye mademoiselle Hen- 
ry occupe souvent ses loisirs de TinnoceDl 
jeu du hanneton, et qu'elle répète sur tons 
les tons possibles '.Hanneton, vole , vole , vole ! 



(i) Numéro iîii4. 
['à) Lcllredu 3o mars. 
(3) Numéro 971, 
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La saison est favorable , les hannetons sont au 
pays. 

Que M. Chazal fasse des études de fleurs 
et des portraits d'aninoaux pour les collections 
du Musée d'histoire naturelle, c'est sa mis- 
sion. Mais si dans les bois il trouve , à défaut 
déplantes inconnues, des enfants ( t ) , qu'il 
ne les fasse point poser: la nature de son la- 
lent l'appelle ailleurs qu'a faire de la figure. 

Si M. Beau reste où il en est aujourd'hui , 

« 

jamais son nom ne s'attachera adjectivement à 
ses ouvrages (2), 

L'équestre, M. N.., , en costume mexicain 
moderne, aurait bien dû profiter de l'avantage 
d'être si bien monté pour prendre une autre 
route que celle du Musée, eu sortant de l'a- 
telier de M. Moench. 



(i) Il a peint des portraits d*enfants dans un bois, 
sous le numéro 3 18. 

(2) Voir le portrait d'une jeune fille au piano , 
numéro 83. 
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Quanta nous^ pous battons en retraite; car 
nos armes sont tout à fait émoussées , et nous 
ne pourrions plus nous en servir qu'avec dés- 
avantagja contre les ten9.nt$ qui se montrent 
encore à nous dans la lice ouverte. 



J 
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Le goût et la manière de peindre dies paj^ 
sagistes de notre époque différent essentielle- 
ment dju goût et de la manière de peindre des 
paysagistes de l'empire, dont cependant les 
traditicHis se perpétuent parmi nous par 
Tinfiuence du corps savant aux mains duquel 
sont confiées les destinées de nos arte et de nôtre 
littérature. 

Les sublimes aspects^ les ncbesses des 
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paysages du Poussin avaient fixé tous les re- 
gards et frappé tous les esprits. Cette poésie 
antique , cette nature si grande , si imposante 
parlaient à la fois à Famé et aux yeux; le beau 
ne pouvait être que là. Et ces admirables com- 
positions devinrent dès lors des niodèles 9 dont 
il fut ordonné aux peintres de paysages ^ quelle 
que fût au reste la portée de leur talent , la 
spécialité de leur goût, de ne jamais s'écarter^ 
sous peine d'anathême. 

C'est avec ces idées qu'on fonda un grand 
prix de paysage, de paysage Jiistoriquey car 
c'est le nom bâtard dont on a qualifié les com- 
positions qui rappellent par leurs lignes et 
leurs dispositions celles du noble peintre des 
Ândelys. 

Mais d'abord, nous le demanderons aces me«)- 
sieurS) à l'illustre M. Quatremère de Qisinc^, 
tout le premier : Qu'est-ce donc qu'un paysage 
liistwique?-^ et profitantdu moment de silence 
quis'écoulera nécessairement entre notre qoes* 
tion et sa réponse (car un membre de Flnstilot 
n'improvise pas au$si rapidement que M. de 
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PlMM&el, nous dirooi^^ nous, comment nous- 
comprenons le paysage, historique.- . 

C'est la représentation fidèle ^ l'aspect vrai 
d'un lieu où s'est passé, un grand événement;; 
c-est encore^ la représentation fidèle du palais, 
de la maison^ de la chaumière, où a vécu quel-! 
que homme ou quelque fenmie célèbre , et 
qui , sous ce rapport, sont conyerts d'un intérêt 
historique : ce sont enfin les champs de Grecj, 
de Moncontour , de Waterloo , de Ghamp-Au* 
b^t^ deMontmirail; c^est le château de Pau, la 
chaumière de Jeanne d'Arc, la maison deLafon<* 
taine à Àuteuil , les châteaux de Blois^ d'Am« 
boise. et.de Cinq-Mars ; c'est Ermenonville , où 
mourut Jean- Jacques, c'est Fernej, où véciit 
glorieusement Voltaire, et tant d'autres lieux 
eocoreque connaissent tous ceuxquiontlu quel- 
ques pages d^itinéraires. Oui, voilà ceque nous 
appellerions^ nous, des paysages historiques. . 

Eh bien ! nous n'y sommes pas ; nous pensons 
trop bourgeoisement , nous soirimes trop vrais* 

Le paysage historique est une réunion sur 
àe^ ligEies diverse^^ et multipliées de manu- 

i5 
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ifliMis, d'éïliioes, dans le goût d'AOïènes «t 
de Rome^ vue à iraren les écfaft{^et d'iiM 
fm^t sacrée, dont les vieux saptna noirs, placés 
aux premierf plans, serviront de repoussoir aux 
plans intarmédiaires. Ce sma ensuite unvaaie 
horinon , eè se dessinera la chaîne dentelée de 
nontagnes bleuâtres, derrière lesquelles le 
blrad Pheeibus (on si vous Taimea mieux le 
aideil ) adevwa sa course. 

Vous meuMerea votre forêt de faunes, di 
sylvains^ de drjFadeset d'amadr^ades, vosmofr» 
taenes d^oréades; si vous avez une prairie éinail* 
Medefleors, vous prendrez daos^Glaudien Ten* 
lèvement de Proserpine , et le tiransperteraK 
dans votre prairie ; si vous aves une Ibrèt coa^ 
Dad^ aux Eumémdes, vous ne manquevea ft§ 
AytkireàTMef Faveugle Œdipe; si vous av« 
tine mer> desrodiers, des bosquets, HotnèPe 
votis donnera Ulysse et Nausicaa pour y figu- 
rer; puis à des places numérotées vous emploie- 
rez le bistre, le vert de vessie, la terre de 
Sienne brôlée, l'ocre jaune^ le echtM ou Foutre- 
M^M^. si toutefois remploi de cette dwnlère 
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SMÉiffii? ne |A«rto pi» à «o piix itop élevé vw 
pi^ et Y«e meojtagQes^ et t«bs anrecâùtdov 
touM» I#« règles, et «liyaot 1«9 |inaeip«s «U 
^m 4e la doçtQ {iça4éaii«, tm pa^v^g» Hal$ 
nçm, un p^jpstg^y ^^e notn , ùvéTéMMâe^il 
gens, np4»Aomm^^9«l^bttleux,«i«ilii>ïfiA«c 
J«ux; ç^U nature luéme , Oéfigurée pitf votre 
«!y$t^e, n'y ser» plu* qn'we vaise fiotioD. 

C'est sur 4e tels ptc^wovm» et4aMi daftiir 
iiutçs«i étranges que A{icl)aI«R t^TMUa, 
4?nt: il f#ut tOHVe la j^nnQMe 4e â0n taltat, 
tpute la fécencGlé de sa riche ii»agif»tioB ««r 
vaincre les entraves qt»'on Of^c«Mi k sm 
^me;, povr dpguisc^r lei p99iîr«té»dela.tmne 
;iW l^qoi^lle il lui ét«4t epjpiot 4« ^mtt. 

Se» pfoductipns , fuji^ être eaeaipteB ibf 
4çfàvts que i'éoole cone^tatip» ^ se f^boèraiit 
s^m contrariété au raqg où il étjtit jucte 4» 
les admettre. 

Mais il est probable quç «i MieMon eût 
vécu, son goût si pur, ses études si profoailM 
l'auraient détennioé à a^>di6er> 4(insle.gaDre 
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TeirtionneL II aurait compris que le portrait 
de la nature , de la nature telle qu'elle est^ 
vaut mieux cent fois» plaît cent fois davantage 
que cette nature composée , fardée , guindée , 
papillotante^ comme il plaît à l'aréopage du 
collège Mazarin de la vouloir encore. 

Ge que Michalon aurait fait ^ d'autres qui 
sont venus après lui le font. Ne se sentant pas 
prédisposés à faire de l'historique en pàjsage 
conmie Yertot en faisait dans son siège de 
Malte y ils n'ont point concouru pour lb 
GRAiTD PRIX et ne sont point allés à Rome ; ils 
ont regardé la nature en , face au pied des 
Pyrénées ou des Alpes , dans les anfractuosi- 
tés des rochers de l'Auvergne ^ sur les vertes 
prairies de la Normandie , dans les champs 
dorés de la Beauce,aux bords de la Seine ou 
de la Loire, etib ont fait du paysage simple et 
naturel. 

M. Jolivard est le premier entré dans cette 
voie. 

Libre ^ indépendant , studieux , intelligent, 
imoucieux du vaia bruit de l'éloge ou de la 
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critique , faisant de la peinturé ses plàs doux 
labeurs 5 j cherchant dès plaisirs et non point 
un lucre dont il eût besoin^ il marcha seul en 
ayant ; il se jeta comme une sentinelle perdue 
dans les sentiers où l'école académique ne lais- 
sait plus croître que des ronces : sa hardiesse 
ne fut pas sans succès , son déyouenaent sans 
récompense. 

> Tout ce qui est vrai plait ; car , ainsi que Ta 
dit le classique Bbileau : - # 

r • " 9 • * ^ 

Rien ii*est beau que le Trai , le vrai seul est aimable. 

Gonséquemment les ouvrages de M. Joli- 
yard furent du goût de tous les honunes dont un 
système obtus n'avait pas encore éteint l'intel- 
ligence ni comprimé le sentiment. 

Il eut bientôt des imitateurs , et nous*le$ re^ 
trouvons avec lui au salon. 

Ses deux paysages les plus remarquables 
sont une P^ue prise de SairU'Léonard des Bois, 
une autre prise de Fresnay. 

Dans la première de ces compositions ^ des 



arWes 4\mericbe v^fétafiob oceupént les^re^ 
ttuars plans , où sont jetées quelques figures 
élitaiimes et d'animaux d'une touche habite 
etferme» Les fbfids^ d'une large dwt^ihutîm) 
pféientest dans leuts ligom aéneanes des 
eonAmaisons fort bien entendues; leciels'ha^ 
aiMise heureusement ayec les teintes dégra^ 
dées et diaphanes des lointains. L'air circule 
iiitoupr des arbres^ dont le feuillage semble en- 
core humme de rosée : c'ecit le eah»e > o'eét la 
fraîcheur du matin dans toute sa poésie douce 
et tlranquilIe.Dansce tableau^ d'une belle exé- 
cution , il n'y a qu'une pensée , qu'une seule : 
la nature. 

II en est de même de la vue de Fresnaj. 
Cet immobile étang dont les eaux réfléchissent 
l'humble chaumière et les petits coteaux boi- 
sés qui s'élèvent à l'entour , ce sentier agreste 
qui tourne et va se perdre sous les taillis qui 
se prolongent derrière la chaumière ; tout ce- 
la est simple et naïf> et rendu par un pinceau 
dont le grand art est de paraître n^en avoir 
^s. 



♦ * 



NéuB Doos sdomiés égAemênt irrétés anN^ 
fllAàr devant \me étude défera, tévinhU 
étudei où fieti n'est fictif > où tout est fidèb ^ Oil 
romiNre éteticlue aréc intelligence ^ k InmièM 
ménagée à propos ^ répandent ce sileiMe dM 
bOB| ce msytère qui platt ayx ixAm rêveuses 
et ttéhnceliqnes» 

V 

Dans totis ces otivf âges il est fiMèile de re^ 
eotinàitre que M« Jolitard tratailk j^resqoe 
tbiijeurs en lace de son mod^e et qnv la ltt> 
Ikiièf e des cieuï, loin de fatigder ses regitodSi 
leni" donne une nouvelle puissance et leur per^ 
met de saisir dans toute leur téiitë les beittt 
aspecti de la uature. 

Il éidsfe entre les ouvrages de MM. Amité 
Gabat et Dupré une eiL^me sûnâîtiide : o'eM 
presque le même système de peinture y c'eit 
presque la même façon de voir et de sentir ; 
cependant M. André a des tons plus fins, il 
met plus de jour que ses énmles, dans ses 
taUejuix. 

Les numéros 3i et 3a, Tun une Vue de$ en* 
virons d'JrgeMùn, Tautr* uàe /^ne des^ mtvi* 
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ronside Paris, sont d*un aspect vrai et d'une 
solide couleur ; les arl^^es sont d'une belle 
foroie et bien dessinés , et les terrains sont 
toacés largepient et fort étudiés. Ce sont là d^ 
œuvres de mérite, (i) 

La touche de AL Gabat n'est ni moins vigou- 
reuse ni moins large que celle de M. Dupré ; 
il dispose, avec beaucoup d'art les teintes qu'il 
emploie ; il en tire d'heureux ou de piquants 
effets. Dans son étang de Ville^ Avraj il j a 
du calme , du repos ^ de l'harmonie , mais 
l'absence de , lumière laisse du doute dans l'es* 
prit sur l'heure du jour à laquelle on est ar- 
rivé. Les ombres portées par les arbres font 
supposer que le soleil éclaire encoi*e les ciepX; 
et cependant aucun ton doré dans le feuillage , 
aucun reflet lumineux n'annonce sa présence. 



(i) Le premier de ces tableaux appartient i ma- 
dame Hulin, dont le magasin est un petit musée, 
où Ton trouve un grand nombre de morceaux du 
Ûlllteur dhoix et du plus htttt prix. 
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Ce défaut nuit essentiellement à Feffet général 
du tableau ; la forme, d'un gros arbre qui oc* 
cupe un plan avancé à droite , manque d'élé^ 
gance ; il est lourd ^ il n'a point assez de 
jsaillie , parceque , comme le reste du paysage, 
il est privé de clarté et ne présente pour 
ainsi dire qu'une masse de vert assez sonore, 
où l'on distingue à peine le travail du 
feuille. 

Ceci est une observation que l'on peut re- 
produire incessamment sur presque tous les 
ouvrages de nos jeunes paysagistes ; ils s'oc* 
cupent des masses et ne donnent aucuns soins 
aux détaik. Il résulte de là qu^arbres , toits de 
cbaunie , terrains , traités absolument de la 
même façon, peuvent bien à distance présen- 
ter des portraits exacts, mais vus de près, on 
n'y trouve plus rien que des empâtements et 
qu'un système absolu dans la manière de 
peindre, qui prive d'originalité les ouvrages de 
chaque artiste en particulier. 

Nous avons remarqué 4e M. Gabat un autre 
petit tableau : c'^st un Hc^meau sur les nues d^e 
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ia BùUtàrme. Bien dé couleur et â\iiia bonne 
exécution , il laisse encore à désirer isous le 
rapport de la lunàière. C'est k luudière qui 
anime y qui tivifie tout t il faut bien qëe 
M é Gabat le sache ) c'est elle qu^il doit eber^ 
dber ^ c*est elle qui fera perdre à ses tableaun 
ce fttcife^m^ aspect qullsont toujours* 

G^est comme M. André ^ une Vue prise ainjs 
eiwirons (PArgenton^sur^ Creuse qui serait le 
morceau capital de M. Dupré , si cell« des 
enpinons de Châteaurouôc , et comme faire > 
et comme étude , ne remportait de beaùcottfl 
&ur Tautre. Le ciel en est fin , transptireikt \ 
il y a du piquant dans toute cette compô^ 
tion f et itne dégradation de teintes qui en 
étend l^horizoh. 

Une Etude de ôhaumièYe est également 
peinte dans une excellente méthodt^ et leè dé^ 
tails en sont rendus avec plus de consdencaé 
qu'on n'en trouve ordinairement dans les oUi- 

4 

vrages de cet ordre. 

Le château de La Caze est d'un cùloris chaud 
et brillant ; il y a un sentiment trai du pajt 



et un parti pris dai^s les effets qui impriment 
un cachet particulier à cette production , l'une 
âes plus remarquables que nous ayons vues de 
M. J.-G. Alaux. On peut dire de lui en con^ 
science qu'il est en progrès et qu'il suit une 
Donné route. 

M. Amédée de Beauplan fait de charmantes 
romances et il les chante délicieusement : si 
un pauvre poète lui donne de pauvres paroles ^ 
il ne s'en inquiète guères , car il met les 
siennes à la place ; et le poète et le musicien ^ 
et le public qui doit entendre chanter et chan- 
ter peut-être lui-même la romance , gagnent 
tous à cet arrangement. M. de Beauplan donc , 
poète et musicien^ est peintre encore paiv 
dessus ; il cultive en amateur tous les arts ^ et 
de là cette liberté qui est si favorable à ses 
essais. 

LatalentdeM.deîSeauplan comme peintre 
n^est certainement pas du premier ordre; mais 

qui pourraient bien le lui envier avec quelque 

I 

î^ison. 



1 
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Il est probable qu'il a souvent sous les yeux 
des peintures ou des aquarelles anglaises , car 
presque tous ses tableaux sont empreints d'un 
parfum de cette école. La P^allée deBoyat est 
tout à fait exécuté^ dans le goût de Fielding; 
c'est a ce point qu'on dirait une copie plutôt 
qu'une étude originale. 

M. de Beau plan doit se défier de cette pro- 
pension à Suivre les Anglais ; elle l'entraîne- 
rait plus loin qu'il ne veut peut-être ; il ne 
louerait plus que le rôle secondaire de tra- 
ducteur , tandis qu'avec son pinceau ^ aus»i 
bien qu'avec sa l jre ^ il peut prétendre à celui 
de créateur. 

Près de Rivoli , pendant une nuit d'au- 
tomne . des capucins s'introduisirent dans les 
ruines d'un ancien couvent et en enlevèrent 
les ossements de leurs ancêtres pour les trans* 
porter dans leur demeure. Ce tableau (i) i 



(i) De M. Benevel, exposé sous le numéro io4. 
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semi-paysage^ sous un voile gris et sombre, 
où la lune^ dont le front est chargé de nuages^ 
où des torches résineuses jettent çà et là des 
reflets incertains , parait au premier coup- 
d'oeil ou le produit d'une imagination bizarre^ 
ment capricieuse^ ou le fruit d'un ignorant pin-- 
cean; mais en l'observant un moment^ on 
est saisi d'une sorte de vertige : on entend le 
vent souffler , la poussière des morts frisson- 
ner, le frôlement de la robe de bure des 
moines ; on lit , on écoute une ballade de 
Schiller , et Von applaudit à cette poésie sau- 
vage et fantastique. 

Il est probable que M. Huet vise à l'ex- 
traordinaire^ car tous ses ouvrages de prime 

abord révèlent cette prétention et n'en sont 
pas meilleurs. Sa vue générale d^ Avignon est 

en ce genre son chef-d'œuvre : sans parler 

de la perspective aérienne sur laquelle il serait 

possible de lui chercher noise avec justice , 

nous lui demanderons s'il a vu dans la nature 

tous ces tons rouges , ^jaunes et violitres qui 

diaprent son tableau en tous sens , qui tombent 



sur les toîU^ ^i enveloppent les édifices , ehar* 
gent le ciel de leurs lourdes teintes et font de 
ce ^ grand paysage un Teri table cboiQs , un dé- 
bris de roche calcaire ! C'est pitié ! Et lc;s ^u« 
Trages de cet ardre trouvent des admirateurs! 
Oh ! que notre bon fabuliste a raison ! 

Passant du rouge au noir ^ M. Huet a cru^ 
dans la Vue des ewirons d^Honfleur (i), nous 
donner un ciel orageux , gros d'une prochaine 
tempête ) et il ne nous a donné qn'ua mor- 
ceau de rmrbre Sainte^Arme / Si la camaïu- 
derie peut porter jusque dans l'enceinte d^ 
palais de pareilles productions^ le tenaps qui 
met toute chose à sa place ea fera jostife : 
nous Tespérons du moins , 

La plaine du Gréswaudan est une grande et 
riche composition : toute la partie droite dit ta- 

hleau^dans le fond est d'une entente admirable ; 
finesse de tons y légèreté de touche , tout jette 
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(i) Ce tthl^u appartient à S. A» R. Is duc d*0^ 



sm €«» ImaUÎQs une délicieute burmoqie. 
Voilà de ces effet$ que Vvtiste doit tQti)Oiilfi 
ckerdber ; heureux s'il peut quelquefoiâ les 
obtenir. Les premiers plans , biefi qu'ils soient 
l'œuvre d'une main habile y sont tracés a? ec 
quelque moUease ; la brosse en a indiqué les 
accidents plut&t avec caprice qu'avec le senti^^ 
f^ot de la n^ure. Ge défaut se fait plus vivdi 
mptit sentir encore dans une Etude 4^ Usine 
mph chemin des enpes à Sassenage. 

Quoiqu'il an soit « M. Giroux dans ses eu** 
vrages se montre à la fois coloriste , peintre 
et dessinateur d'un ordre élevé , et il ne peut 
manquer d'arriver à son but. Ses productions 
ne sont pas du nombre de celles qui cessent 
d'être estimées quand la mode a cessé de s'en 
occuper. 

Dieppe a fourni à M. Goureau une ample 
moisson : c'est un panorama en détail de là 
ville de ce nom que nous offirent les cadres de 
ce peintre. 

Là c'est le port de Dieppe. 

lia hifHie du quai Henri ly» 
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l^lus loin Véglise Sainte-Jacques ^ la, place du 
Marché , le cours Bourbon. 

Ailleurs V Octroi, la plage et le jardin des 
Bains , V Hôtel Royah 

Et enfin Idi route d^Etran. 

Il j a de bonnes choses dans ce recueil; 
d^abord une fidélité rigoureuse dans ces i^es 
direrses , puis une touche souvent piquante et 
presque toujours vraie ; puis encore des effets 
bien entendus et une certaine habileté dans la 
distribution de la lumière. Les ouvrages, de 
M. Goureau nous font présager qu'il nous four- 
nira plus d'une fois Toccasion de le louer en 
des termes moins restreints. 

Nous n'avions pas encore vu les tableaux de 
M. Lapito, que nous étions déjà fixés sur la 
nature de leur mérite ; les gens du nu>nde les 
louaient avec trop d'exagératiop , les artistes 
les jugeaient trop différemment, pour que 
nous ne sussions pas d'avance de quel côté de- 
vait être la vérité. 

C'est en Suisse que M. Lapito est allé de- 
mander des inspirations à la nature ^ mais la 



»atat« rW montrée imensiUe à sa requête -, 
«Me ^t restée froide «le oeige , de glace à. s^ 
prière ; et pourtant il à fait «r»e ambitieuse 
vue prise e^délà de Meringen , dont sans 
ietile il aurait trouté des efets mieux sentis; 
«pieux rendus dans les études ou les belles 
Ulbographies de Villeneuve. 

Toutes ks grande* oppositions d'une oature 
alpestre s évanouissent sous le maigre pin- 
efi?u de M. iapito. Toute la magie des larges 
ombres qui s'étendent dans la plaine , tout 
le vif éclat qui sillonne en refleu lumi- 
WKW les montagnes neigeuses, tout cela 
a'émwit point M. Lapito. Sous son vaste para. ' 
piiiie, il prend sur sa palette ses couleurs aaai 
ttà»quiHemeot que s'il était au fond de son 
atelier écfaauli par l'inévitable calorifère , et 
il vous fait une vue du Lobwland bernois aisri 
prosaïqucBsent écrite que le serait la facture 
d'un uiarcjbiand épicier. 

Et eVst dans cet esprit, dans ces idées, 
Mrec ce talent faetiieo , cette fc<nrfe«r de con! 
'••tiçn , qu'il se- faaisiavde 4 oeindr*» «« o^-.-» 
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couchant sur, /e lac de Thom% ! Le peintre a 
bien pu mêler ^ coDfoDdre ensemble le jaune 
et le bleu y il a pu même eu faire une lebte 
mixle y un vert pâle; mais un soleil couchant ! 
un soleil sur let eaux du lac de Thoun ! Ceci 
peut être écrit dans le catalogue du Musée , 
bien ; mais sur la. toile de M* Lapito! — Non* 
— - et pourtant le inonde , ce tribunal souvent 
incompétent en matière d*arts , de littérature 
et de politique ; le monde aura des éloges , qui 
sait, même des récompenses» pour Pau teurde 
ces deux tableaux !... Scandale! . f 

M. Jadin , ancien gouverneur de la musi- 
que des pages de Charles X ^ goûte , dans sa 
paisible retraite de Montfort*rÂmaurjr , le rç* 
pos que de longs travaux et une prévoyante 
économie loi ont assuré.. Son fils va souvent 
1^ visiter, et, fort amoureux de la nature^ il 
emploie à lui faire la cour le temps que hi 
laissent les autres plaisirs de la campagne» 

Or, par pne soirée^ d*automne ou d*été ^ ila 
v^u des vaches qui , suivant un étroit sentier., 
se dessinaient en sUKouette . sur un ciel jaspé 



de rougt et de ble^i , sur nu de e^.^ cidb èiifin 
qui annoncent aux bonnes femmes une tem«» 
péte poor le lendemain. 
. Cela lai pai^ui piquant : il prit ses piifceaax^ 
il en fit nne étude. 

. Il y a peu d*air dans celte étude , pas assez 
même ; la plafiie qui pou iTait être un coteau^ 
M nos idées en fait de perspective ne dit-» 
réraient pas essentiellemenl dé celles de M. J«» 
din 9 borne » coupe l*horizon à six pouces du 
cadre* Sur le pt^mier plan; une femme» que 
le défaut de lumière atlacbe en quelque sorte 
à la terre, attire près d'une mare ( que le 1^ 
?ret nous aide à découvrir ) des v acfaca qui , 
de la pairie la plus élevée dû pay^e^ des^ 
cenderft lentement en ce lieu. Là , il j a 
une grande confusion : sol ^ mare ^ vaches , 
végétaux f tout e^ péle-méle et se^ confond ; 
tout est traité avec néglijifence et sansaucum 
si)ipréciation dbs délaib divers» Ce ' tableau 
ii*est pétot ou presque point dessiné ; c^est la 
partie faiUe dû peiatre ; il n*est remarquable 



adfiaqtie par une couleur Assez chaude #t ué 
aspect onginaL ' 

M. Jadin a vendu celte ^lude un fort i>o^ 
prix à Se A. R. Hpnseigneur le duo d^Orleaas. 
C'est du bonheur ! 

^ Et la Joumu des Débats y louangeur ex- 
duaif du paysage historique , aura pourtant 
des éloges pour celui de M. Jadin. C^esl di 
bonheur encore ! 

. Les amitiés du salon de madanie de Mirbel 
ne 8ont*elles point pour moitié , pour trois 
quaris , pour la totalité, dans des louanges et 
cette espèce ? Ce serait toujours du bonbeer ) 
, M» Jadin ne se borne pas au genre do pa^ 
sage^ il fait des fruits ^ db gibif r^ de la qaliire 
morta enfin. Ses aquarelles et ses tafbleamt 
sont.acquis par les princes et par les bommes 
célèbres. Cent en vérité lou)oo#s Inc^ de^ 
bonheur! 

.A la faveur du voisinage y VL Jadin feraè 
faikti de restâff i|uelquèf<qs dafis l'alelîf r de 
Ml Boqoephfi ; il afiprattdsaif lÂ crimmcme». 
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peiot UD ciel , des arbres , des eaux (i) , com^ 
meut, en ud mot, on fait d*uo paysage Timage 
belle et vraie de la uature. 

Nous poursuivrons dans une prochaine 
lettre notre revue des paysagistes. 



(i) Une f^ue de Paçy-sur^Eure ^ numéro 1677, 
une F'ue d'Itatêe^ numérë^ 16^^ tVlMent Theureuse 
flexibilité du pinceau de M. Roqueplan. 
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Le Salon, depuis quelques jours fermé , Tient 
de se rouvrir. On a fait subir un roulement gé* 
néral aux tableaux. Cette mesure de justice et 
d'habitude mettra sans doute en lumière des 
ouvrages dont le mérite a pu jusqu^à cette heure 
demeurer inaperçu. S'il en est ainsi^ nous nous 
empresserons avec joie dVuregistrer de nou- 
treaux.noms sur la liste encore assez bornée des 
ariislèï ddni, oehe Mrieô , tiDtis tvttbs ptjk <èm$* 
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ta tel' les progrëci et louer les travaux conscien* 
cieux. 

Mais en attendant que nous repteniôns le 
coursdenosexploraliolisartuliquesy nous avops 
à rendre compte de jcelles que nous avions pré» 
cédemment faites. 

Aujourd*bui nùs hommages ou nos critiques 
seront pour les peintres de portraits iHi minia* 
ture çt à raqq^relje, qp'en Vjér^té, depuis quel- 
ques années > on traite avec une indifférence 
trop coupable. Elle aurait dû le§ dégoûter d'ap* 
porter au Louvre ] le fruit de leurs veilles 
souvent bien lotigiies et bien pénibles ! 

Le temps n'est plus où la galerie d*Apollou, 
4îsposéo<fivâcrgpùt i était spécialement consa- 

s 

créeà ref^evoicjes ouvrages gracie m x des Au^ 
gi|fi|iti , de^ Isabej , des Saint , des Aubrj, des 
l!ii#p|ii)n , et de tant. d'autres encore dont le ta- 
iQut, fiante d'encouragement, s'est éteint, ou 
a.été cherch,er ailleui's des éléments de vie 
majbériejlle qu'en, Finance il n'avait plus. 
Le temps est pa^é où une aquarelle d'Isabey, 

créaifur de ic« g«iu^ 9im«hlei iervftil^Q imoi 
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artttles , prinictos^ fenines jdHes, •mant» heo» 
reux, riches protecteurs. Tous se pressaietiil M- 
Mjr de ces cadres ^ tons se di^iitàieM g«i tré- 
«om> tem disaient d'^ne \^ix: « Gél bomibê 
petit tout fdire , txiétiie des tabtèàuût d^ki^eùt^ 
et il y a dans ce léger pinceau ^ dans ce ^éhie 
fttGÎle utie puissance de création qui il'apjiar- 
ti«nt ni à Gros, ni à Gérard^ ni à Guérin^ nia 
Girodet > ni iuéme à David ^ leur niMti^e à t009« 
Et ^% nobles et grands Hyàtix du peilÉliPe d«t 
boudoirs né cherchaient point à contester de 
tels éloges; loin de là» ils y joag^Mtekit lés léùn^ 
tant il y a de gétiérosité et de justice chtà le» 
hommes supérieurs. 

La maison d'Isàbej était alors le but dliA 
pèlerinage » oii pèlerins ei p^lerineë actou^ 
raient ensemble , jaloux de déposef élir l^àu* 
tel leurs riches oflPrandes. Le patron qUe Tw 
référait eh ce lieii était bien en ces temps 
prodigieux le roi des rois» quoi<p>'il fût sou- 
mis lui*méme à un roi plus paissait que lui ! 

C'était NAPOLÉON! 

jLoirsquë l'on pénétrait dftnè.lè Màfitôéiiré, 
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OÙ n^amvait pas qui voulait, on voyait sous npe 
chasse le tuste en bronze de l'empereur, la 
première croix d'honneur qqi avait touché sa 
glorieuse poitrine , une mèche de ses cheveux, 
une ieiiille du laurier dW qui ceignit sa tête 
avant que la couronne de Charlenjagne. s'y fût 
reposée. 

Ces vieux souvenirs nous ont éloignés du 
Salon. Ëh bien donc ! maintenant le salon d'A- 
pollon est arrangé comme le peut être dans 
nos campagnes remplacement destiné aux 
fôîres trimestrielles officiellement annoncées 
parle véritable almanach de Liège. Quelques 
alines de toile verte jetées sans soin sur une 
balustrade de bois, à peine barbouillée d'une 
couche de détrempe, voilà toute la décora- 
lion de celte vaste et belle galerie, trans- 
ibraaëe en un corridor étroit où l'on relègue 
avec une sorte de dédain les graveurs et les 
lithographes. 

Maintenant il n'^ a plus de place assignée 
pour les peintres de miniatures et* d'aqitarélleë ; 
ils sont tous jetés pèle mêle etça e( là p;arfni 
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les grandes loiles, les pajsages^ les marines, les 
tableaux historiques commandés elles portraits 
monstres. 

II faut aller > la double lorgnette en main, 
les chercher daps quelque embrasure de çrm- 
sée ou derrière quelques colonnes. C'est pitié* 

Si M. Isabey n'a point perdu le souvenir de 
ces jours de gloire que nous venons de rap- 
peler, ces jours où la cour et la ville s'enviaient 
l'honneur de poser pour lui et de pajer cet 
honneur au plus haut prix ; s'il n'a point ou- 
blié cette foule ravie qui s^étouffait devant le 
portrait de Marie-Louise et ceux. de. tous les 
princes de la famille de la j(iune impératrice ; 
s'il n'a point oublié celle époque 4'ivro$$e et.de 
délire où tQutParjs,fixé à l'enloui: de ses cadres 
gracieux, laissait vide ie salon ca^rré, où cqpçn- 
dant se voyaient et la Bataille d[ÂustevlUz (ij^, 
et les Pestiférés de Jaffa,^ (a), çt l] QJjfixitnde 



(i) De Géraixl* 
(il) ijb GrW. 
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àJ^scuIape (i)f et une Scène ifu déluge {Tt)^ et. 
nous n^ savons encore combien d'autres pro% 
duçtions de cet ordi*e ; s'il n'a point oublié tout 
cela , ah ! combien aujourd'hui il ^ droit de >e 
plaindre , d'abord de la manière dimt $es <hi^ 
vrages sont placés au Louvre, et imfûtedu peu 
de curiosité , du peu d'intérêt quHb inspirent. 

Nous , cependant , nous ne lui refuserons pas 
QOi ho%wmig(es. Certes un grand nombre d'é-, 
lèves, devenus les rivaux de leur maître , peu* 
vent «aspirer à balancer sa réputation , à pein- 
dre même avec une connaissance plus profonde 
de la natw*ej leurs ouvrages peuvent- avoir 
p^us do correction^ plus de caractère que le» 
aiens; mais auQun d'eux n'a ^^grâce toujours 
jeune ^ sa délicatesse ch^rmante^ et cette co- 
quetterie même qui plait en dépit de tout ce^ 
qu'elle a de mensonger ! 

Paripi les portraits que cet artiste a oxposés 
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(i) De GiiÂiiii. 

{i) De Gifjdet. 
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sous le n<' 1001 ; celui d'une jeune femme iiovh 
de , vêtue d'une robe de gaze blanche dont lés 
manches sont rattachées au dessus dû coiidè 
par des nœuds flottants de rubans bleus , est un 
modèle d'élégance et de fiôessé ; le travail en 
est précieux, la touche légère el la couleuf 
aussi brillante qu'harmonieuse. 

Nous ne dirons rien du portrait do toi , bien 
que l'exécution prouve asse^ les soins qu'i dft 
y donner le peintre ; le succès n'a pas répOrtdo 
à ses efforts^ on ne fait pas des r<Hs comme Oh 
veut !' . 

M. Isabey en a fait beaucoup : îf àpolcon , 
Alexandre , François, Guillaume ; tous les tûù-. 
narques , tous les' princes de TEurope , sort 
venus s'asseoir devant lui , et son piâceau Ta 
fait y dans ces occasions , leuc égal . 

De ces rois, quelques-uns régnent encore, 
d'autces dorment du Sotiimeit élëtaei dahs des 
cercueils bien éloignés les uns des autres; 
mais tous ensemble vivent en bonne intelli- 
gence dans l'album de M. Isabey,»où:^ pfèsde 
leurs images , on trouve quelques {>eQsé^s ioé* 
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dites ^ écrites de leur royale main. Cet allMitt^ 
puisque nous avons l'occasion d'eu parler , sem 
p(mr lês générations futurai rhistoire pritée 
d'vne in^mortetle époque ^ et ces ehrofaiquea 
âe Pateliertkela ruades Triôis jFrèrès{%)^ de se^r 
rotit }>as moins curieuses à cdnsulter que )ea 
ifinouibrables mémoires dont il plail 9inx fa«* 
noris du grand csijHtaine ^ aux femmes de set 
ëour^ de nous gratifier ehà^ue matio« > 

' De M. Isabey à madame de ftlirbeUa<traBS«« 
tioD est facile. Il y a «unilitude de talent, il y. 
a- similitude de succès, similitude de fwtuner 
y kiura-'t^il plus tard similitude de vicissitudes, 
dans leur renommée? 

Madame de Miriiel, eUeaussia peint desMM; 
et des princes, qui ontpajé d'hooorabks tri*»; 
bots a la ricboase de sa [mlette« EUe est etleor^. 
aujourd'hui en très bonne odeur pemniioatea 
que le faubourg S.-iGermain compte d'illustre, 



(i) Cétixk là que demeurait encore M. Isabey, i\f 
a' quelques années. 



parmi tout ce que les art9 et les sciences comp- 
tent 4e grand. 

Le salon de madame de Mirbel esl le rendez* 
TOUS de lout cexibi est connu ou de tout ce <{ui 
yent Fétreé II y a telle médiocrité cpii vit sur U 
réputation que lui a faite dans le monde l'hoii* 
Heur d'être rççu dans le cercle de celte damer 
Dieu sait au reste comme parmi ses flatteurs, 
Comme ps^mices petits génies, q»i se courbent 
jusqu'à terre devant elles et qui mendient la 
faveur d'un de ses regards, il en est qui ^ loin do 
temple, ne sont|^isquedeCruekou d'imper- 
tinents apostats! Maiscei^V^tpointrhistoire du 
talon de madame de Mirbel que nous voulons 
faire, ni celle des coteries qui s'y organisent , 
ni celle aussi des personnages haut» ou pelici 
qui s'y posent; c'est de ses œuvres que nous 
voulons parler. .^ ? 

/Les |>ortraiti de M. le duc Décotes^ de 
M. le comte Demid<^^ delà princesse de Cha- 
tais et du vicomte Comudet sont des cbefs 
d'oravrc de vérité, de finesse^ d'esprit^ . d'art 
et de modelé. C'est ainsi qu'il faut voir la na- 



lune , c'est avec cèltèHberté, avec celle pureté 
qa'il faut la rendre dans des dimensions si 
Hmilées; On ne peut aller au-delà ! 

Mais le portrait de M. le comte Deknidoff , 
de ce seigneur russe ^ qui seoible avoir pris ù 
coeur d^étre* le Mécène de nos artistes ^ a plus 
particulièrement fixé notre attention. Une rose 
est fichée négligemment dans la boutonnière 
cki comte ^ indiquerait-*elle seulement un goût 
de jeune homme? Est-ce en souvenir qui Ta 
flacéeik ? C'est le secret du modèle. 

En attendant, celte rose en a rappelé une 
autre à notre mémoire. 

Au printemps de Fâge, Trénitz, aimable, 
élégant, beau danseur ; Trénitz qui a donné 
son nomk la figure d'un quadrille, qui depuis 
trente ans ^ plus forte et plus heureuse que nos 
gouvernements, n'a subi aucune résolution 
malgré les hommes du mouvement en choré- 
graphié; Trénitz appelé dans tous les cerclés 
d'élite , était alors l'ordonnateur des fêtes ma- 
gnifiques dont l'hôtel Demidoff était le thé&tre. 
Presque toujours on le voyait avec une rosé à 
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h hontomi^te , et qoits qui Tnv^^qs ecmin > 
Bpus avons retrouvé cbf^ lui: sous ti|n ^lobt: 4^ 
cristal, vingl:^ trente, cioqu^pte pqsb^ fléU^ 
dont le3 Cauilles de$6éché^s. ét^iept pr^oi#i^e* 
ipent conservées p^r le pauvre jeupe hgmm^ ! 

, Or, qi?and cet infortuné pwdit; U.niîsoo, il 
pe perdit point son goût pour 1^ msne»* 
. A. Gbarenton il en portail; encore; vwB alors 
Cfitte rosf étfut pour lui on insigPQ> un ordi'e 
pWnfçi^,, et il $^ ff^sa^t appeler M* le Goapte, 
M. le Duc ^^ Excellence I Altesse/ 0t pïlrfoi» ik 
allait jusqu'à la Maje^té^ On eût eiongé sa 
douce folie en fureur, . ep rage 9 ^ V$uè eél 
voulu porter iine main profane, smn ân :rûse 
sacrée! , ' / 

. Maifi des temps de l'empirq au la^lro:l'ie^ 
ti^ryalle est bien long, et 4q Trçm^ .ociaii 
pauvre et fojti , à l'opulent comte D^ip^i^lAf'^ (^ 
distance est; bien large. £t pourtant» vo^Ja 
vo/ez^ uuf rose nous a fait voyager ^^ 
époque à l'autriç assez rapid!ea^^|>: $ap$ Mtftie 
du 3alon^ oii nous vous aneétojus epç«r^4ftllfil 
le cadrç de madame de MirbeL - 
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Car madame de Mirbel ne se borne point à 
donner à ses portraits cette ressemblance ma- 
térielle qu'on obtient presque toujours par la 
pratique et le métier : son grand art, c'est de 
faire ^passer dans le regard j dans le souriroi 
dans les airs de téte^ l'esprit^ le caractère des 
personnages , leurs habitudes de gens du 
monde; c'est d'indiquer en quelque façon 
leurs titres et leur rang d'un coup de pinceau. 
D'autres seront aussi heureux qu'elle en choix 
de teintes harmonieuses et légères^ en détails 
précieusement finis ; mais jamais on ne lui dis- 
putera l'avantage qu'elle doit à une intelli- 
gence exquise, à une délicatesse de tact ^ à un. 
coup d'œil sûr et prompt, qui chez elle s'unis- 
sent à un talent du premier ordre. 

Les miniatures (i) de M. de Fradelpe soufr 
firent en rien (et c'est beaucoup dire) duvoisi* 
nage de celles de madame de Mirbel.Finesse de 
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toM, transparence de ceulear, légèreté de 
touche, tout en fait des onrrages charmants^ 
pleiDs d'art^ d'étnde et de vérité. 

. Les aquarelles de M« Saints sereciKnmandmt 
Quûns par la délicatesse et la grâce, que par h 
vigueur du pinceau et la solidité du oc^oris^ Il 
£adt véritablement de l'aquarelle à Thuile, tan-* 
dis que tant d'autres font de V huile à Vaqutn 
reUe* 

Parmi les ouvrages qoe renferme de lui le 
cadre portant le n<^ 1 7 1 3, nous donnons la pré- 
férence à un pmrtrait d'homme^ au froflA 
chauve et large ^ assis en plein repos. C'est, 
selon nous^ une peinture traitée dans uife 
excellente manière , €;t avec une profonde 
connaissance de la nature. 

M. Millet tente aussi de faire de la minia- 
ture sur carton de Bristols Ses essais sont au 
dessous dn talent qui l'a fait connaître. NO10 
l'engageons à se cpntenter d'exploiter l'ivoire: 
là seulement il est dans sa région , sur ses 
terres ; il a pratiqué le sol sur lequel il ma^ 
.fihe. Néanmoins^ c'est justice dedire^u'im doit 
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à €it 9Êrtkm eslhndble des portfâks^ fort i^ 
wmftfuMm ; eeim de son^fib ahié^ tntreani^eê, 
qm 6gvfre dans le cadre n^ §390 ^ e^ d'oer 
bon» co^leur^ d'tm desaîà pur et d'vtte toueli6 
forme : il esl digne en tout de serrir de pe»« 
dattt àeètai de $oa jeinie frire cpM , à la derw 
nière eKposittOft^ obtiai les suffrages des gem^ 
de gê&U 

liëvede M^ Aubf j,de Tatei^ do^odl, peur 
le dite eo pasisaM, sont sartis ea fi^^t grandûom^ 
hwe de trèfr lialûle&arfisteS). madaitee PauMiii^ 
se pla^ bientôt parsd les ém^bs^ lesrrivmx 
inéttie de* se» makre. De fort belles niiaiatores^ 
pleines de naïveté eft de grâee réi»élè»ent fout 
d'abord soa f&màe talent. N^n contente de se» 
psenûeFS succès^ elle |»*étendit à é'antres. La 
pekitnre^ sur porcelaine^ qui par les diffieoltës' 
qu^elleofiredans ses résultats doatei» double^ 
triple la valeur do travail,. devint robjjetdé ses 
études constantes : ses essais furent encouragea 
et méidtaîent de réire^ 

Parmi les portraits (ja'elle a exposés eetto 
année oa«ea€ompte tioîis de femmêr Gelui* qui 
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d'abord arrête notre vue est d'un admirable fini, 
il est ajusté avec beaucoup d'élégance ^ et d'un 
mouvementgracieux; mais les tons nous en sem- 
blent un peu rouges ; les chairs du visage et du 
cou présentent en cela quelque monotonie. Ce 
défaut nuit peut-être à Faspect général du 
portrait^ et lui ôte ce caractère frêle, enfan- 
tin , délicat , qui fait du modèle que nous 
croyons avoirrencontré dans quelque cercle di- 
plomatique un objet si ûmable et si séduisant. 
Mais à côté de cette jeune beauté, nous 
en trouvons . une autre au teint de lis et 
de rose^ à la physionomie angélique: elle 
est vêtue d'une robe verte, dont les nuances se 
marient heureusement avec l'albâtre de son 
sein. Ce portrait , comme peinture y comme 
sentiment, comme exécution est en tout un 
ouvrage achevé ; il suffirait pour faire la ré- 
putation du peintre. Nous ne pouvons par- 
ler que dans les mêmes termes du troi- 
sième, qui, sous le rapport de la vigueur, 
du coloris^ de l'habileté du pinceau, est égal 
s'il n'est supérieur au précédent. Les dentelles 
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les mousselines , les dieveux , les yenx , la . 
bouche , le tout est peint avec autant de vérité 
que de science. Les porcelaines de madame 
Paulinier resteront. 

Une jeune fille aux cheveux blonds, au 
sourire bienveillant; une tête aimable que 
porte un cou d'ivoire, voilà ce que nous 
offre une miniature de M. Gomien, sous le 
no 876. C'est une œuvre de conscience gras- 
sement peinte^ et comme on dit en terme 
d'atelier, tout à fait réussie. L'artiste, on le 
voit , a été merveilleusement inspiré par son 
beau modelé. 

M. Troivaux n'a qu'un portraitde femme (1 ). 
Il a étudié tout, il faut lui rendre cette jus- 
lice. Dans cette figure , le fini et l'élégance 
des accessoires rehaussent encore la perfection 
du travail -des chairs. Quoiqu'il en soit, lesou- 
vrages de cet artiste sont d'un aspect toujours 
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an peu froid, et celui-ci n'a point eaeove. cette 
aniakatibii qui renct la peinture Titante. 

M. Afearet est plus heureux dans ses por«- 
traits de femmes que dans ses pwtraito 
d'hommes. Sa couleur est suare* ses poses 
agréaUes ; mais soo dessin manqua parfiw 
de pureté, et sa tpuebe , plus sèche que fine , 
imprime une sorte de dureté aux con* 
tours. 

M. Lequeutre est plus coloriste et dessine 
mieux que M. Meuret, sans être toolefrâ 
toujours aussi gracieux que celui-ci. U a 
d'ailleurs un mérite qui , pour beaucoup dV 
mateurs , est le premier de tous , c'est d'être 
{^esque toujours en ressemblance d'une fidë^ 
lité parfaite* Le portrait d'une dame à mi* 
corps, qui tient la place principale dans Is 
nouvelle page iconographique qu'il nous oftris 
aujourd'hui, brille, avec mille au trequaliiés> 
de celle-là, surtout: il a fwt heureusement 
saisi les traits et la physionomie spirituelle de . 
son modèle. 

Les ouvrages de madame Hauts aQMUftnt 
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èm pr^rès; «es tètes Mot fort bien mo- 
dpléos ; il j a ^ la vérilé , de l'exprès*- 
iÎM dans ses figures. Nms oiterons entre 
autres uo portrait d'homme (i) d'un oo* 
loris vigoureux et peint d'une touche grasse et 
libre ; la pose eo est fort naturelle , et dans le 
source, et dans le regard il j a quelque 
dbose de si Tiai ^ de si franchement eiqnrimé^ 
qu'il est impossible que ce portrait ne soit paa 
d'une extrême ressemblance. Il est fôcheux 
<pie celui d'une dame âgée , qui fut attachée 
an Tci de Rome lorsqu'il donnait sur la pourpre 
des Tuileries , n'ait pas été terminé à l'époque 
de Touyertufe du Salon ^ il eût ajouté néoes- 
sairement à la réputation de madame Sauts. 
Kous engagerons toutefois celle-ci à donner 
plus de soin aux Titements de s6s person*- 
nages , à mieux en indiquer Téloffe , et à faire 
du dessin une étude plus sérëre : c'est la partie 
faible de ses productionSé 
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Un cadre de miniatures , qui porte le nu* 
méro i65 , justifie sous tous li^s rapports le 
nom de leur auteur ; elles sont Traiment 
d'un bonhomme : Fesprit n'est pas leur dé- 
faut, 

Maditme Bonneau peint sur porcelaine ; sa 
touche ^st lourde^ et sa couleur tantôt rougé^ 
tantôt bituniineuse ; elle a besoin de calculer 
mieux ses effets pour obtenir de moins fê- 
cheux réfultats. 

Dans les ouvrages de mademoiselle Bos- 
sange(i)il y a de l'intention ^ du désir de 
bien faire. Elle y viendra. 
- Sdus le titre de galerie dramatique , M. h 
Yernet , le frère de l'acteur plein de verre et 
de naturel dont le nom attire toujours la 

foule aux Variétés > et dont le talent suffit pour 
donner la vie aux plus insipides productions ^ 
M* Yemet nous donne une cdileotion de trente 
ou quarante portraits d'acteurs et d'actrices 
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des théâtres secondaires , parmi lesquels bous 
avons reconnu mesdames Dejazet , Zélie Paul, 
MM. Dormeuily Ferville , et Mé Jaime , qu'on 
a placé là sans doute .en raison plu lot de ses 
spirituelles ébaudhes dramatiques, que de ses . 
débuts dans quelque théâtre de la banlieue. 

Ces nombreux portraits doivent en général 
avoir je mérite de la ressemblance, mais ils 
i^ea ont guère d'autres. M. Vernet n'est point 
coloriste et son pinceau arrête trop aigrement 
les contours. 

M. Passot n'a rien fait cette année qui puisse 
être comparé au portrait de M« Dubufe (x) , 
qui jusqu'à présent reste son meilleur ouvrage. 
Dans les aquarelles il est gris , sans chaleur 
et sans élégance • 

Les figures de M» Blaize sont toujours 
froides et maniéi*ées : c'est une nature decon* 
vention qui tue Tesprit des pinceaux de l'ar* 
tiste. 



(i) SÀldn de 1833. 
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MM. AignBn el Ddlezigoe , Ton mms k 
numéro g , l'autre sous le ouméro 5i8 ^ ont 
esLpoeé d^ miniatures UlipuUermes , <m nous 
▼oudrions bien trouirer autre chose à citer que 
. ce goût des petites bambochades. Quand on 
en veut venir là , il faut avoir un pinceau tel* 
leknent spirituel qu'il imprime à ces figures 
mirmidoones le caractère du modèle , et ce 
n'est pas par là que se recommandent les por* 
traits de ces deux peintres^ du moins , û nous 
en jugeons par ceux du roi et de la r^ue , 
qui appartiennent soit à M* Aigoan ^ soit à 
M. Delleiigne (car nos souvenirs ne noas 
serrent pas avec assez de netteté pour qi^ 
nous fassions bien au juste la part de cha- 
cun ). Nous voyons dans ces charges naines 
une femme avec un^ chapeau à plumes ^ un 
homme avec des épaulettes de lieut6nani-*gé* 
néral ; mais voilà tout : pour quelque ressem* 
blance , il n'y en a point. 

Nous n'avons connu qu'un pauvre vieux 
peintre attaché à l'électeur de Cologne , 
quand les électorats n'avaient pas , paf la vo- 



iôfité de Napdbéoo, cessé d'être » On n*é- 
teient pas deyenus def royautés qui se «eat 
depaid amées contre leîjr foadateur ; nous 
n'avom conmi , âis(m»-D0tt9, 4{ue ee neiuc 
peintre qui fît arec on esprit èifigalier^ uae 
tnieUigence rare • des extraite de mioiètiiras* 
Nous en aroos vtt^d'aitssi bieo oaodelésqye le^ 
plus beaux portraits d'Augustin, etquisttpppT'*' 
latent les in¥estigatM>iisles plus rigoureiises de 
la loupe, si souvent ftitales aux réputations. 

Ce vieux peintre donc ( et nous regrettons 
que son nom soit écha ppé de notre nvénioire), 
qtiand son prince fut descendu au rang d'boi»- 
néte bourgeois , vint demander au ministre 
du grand empereur de soulager sa misère» 
U envoya à M* le comte de Montalivet des 
échantillons de son savoir faire , et le bon mi- 
m^t^e qui avait un généreux copur d'homme 
sous son habit brodé d'excellence , s^empresaa 
d'accueillir la prière de rsutiste et vint à son 
seoonr^ ^ car M. de ^ootalivet avait, lui^ des 
pecour^ toujours prêts pour toutes les iofor- 
tomes honorables ! 
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Que MM. Algnan et Dellezigne tâchent de 
retrouver, soit dans no^bibliothèques^ soit chez 
quelques amateurs de curiosités , les ouvrages 
de notre vieux peintre , ils j puiseront dès 
documents précieux dont ils nous paraissent 
avoir bien besoin pour traiter avec succès un 
genre dans lequel ils ne sont encore que des 
écoliers. 

Beaucoup de demoiselles et de dames font 
de la miniature : c'est bien../ Mais elles les 
exposent , •— si elles n'j sont point obligées , 
c'est mal ! Nous qui ne sommes pas rigoureuse- 
ment astreints à les citer nominativement de- 
vant le tribunal de la critique , nous les invi- 
terons seulement à ne point briguer désormais 
(à moins d'imnienses progrès) un honneur 
qui , tôt ou tard y leur serait funeste ; car les 
censeurs sont ^ comme les petites maîtresses , 
d'humeur capricieuse , et le silence qu'ils 
gardent aujourd'hui, ils pourraient bien le 
rompre alors. Puisse cet avertissement arriver 
à son adresse , et la galanterie du jurj sera 
moins embarrassée à Tavenir* 
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Il nous resterait encore beaucoup à dire 
sur d'innombrables intrus , qui , sans doute , 
à la faveur d*un billet d'emprunt ont trompé 
la vigilance du suisse consciencieux du Leuvre ; 
mais ils étalent en ce lieu avec trop de satis- 
faction leur niaise médiocrité pour que nous 
allions intempestivement troubler leur douce 
quiétude } qu'ils y restent , qu'ils s'y reposent , 
qu'ils s'y prélassent ^ nous passerons sans 
même les regarder. Ils sont là d'ailleurs tout 
exprès pour doubler , pour tripler la valeur 
de quelques voisins^ qui ^ peut être i n'en au- 
raient aucune sans eux. Ils ont droit , sous 
ce rapport ^ à la reconnaissance de ceux-là ; 
mais le critique ne leur doit que de la com- 
misération* 



usnnuE zni. — io ami. 



Vtk âe DOS lecteirrs , homme sévère et poocv 
tuel si jamais il en fut , d'ailleurs artiste dMS 
toute rexcellence du mot; c'est à dire franc 9^ 
jovial, bon et railleur tout à la fois^ nous a fait 
apercevoir de l'étrange erreur dans laquelle 
nous sommes tombés en ce qui concerne le 
sii)etd'un tableau de M. Biard (1); tant il est 



(i) La Ressemblance coiUestée^TkwaitTO ia6. 
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irai qu'avec les meilleurs desseins du nmide ^ 
a? ec rattention la plus réfléchie, un esprit quel* 
qaefois distrait ou préoccupé peut commettre 
des bévues. 

Nous avions donc avancé , et peut-être ne 
Favez-vous point encore oublié (i), que, 
pckissëepar l'excès de Taniaur c^ugal^ une 
femme poursuivit devant les tribunaux un 
peintre innocent qui avait échoué dans la re- 
production des traits d'un é|>oux adoré, re« 
jmMlifctiim tout à fiait infidèle et qui avait sou-^ 
levé toute l'irritation amoureuse de la chiite 
mais exigeante épous,e. 

De tout cela iL n'j a pas un mot de vrai. 
Notre explication niaise est une fiction com- 
plète ; et pour avoir le texte pur du taUeau 
de M. Biard y il faut prendre à rebours notre 
candide narration. 

Il faut se dire que durant la lune de miel, 
ime Pénélope de faubourg désira d'avoir le 



(i) Sm la lettre du t% mars. 



I 



n'avait point suaire è^ qiie]qiie^;çéjl^brit4 4? 
Tépoque dans la personne de T^ppuse PQfépQR^ 
tente , suivit les voies ordinaiffis. I) ii^ Uyn^ 
point la défenderesse au^ lazzis du publk; , 
aux sarcasmes des gais diseurs dfi mj|plîbet3'â 
il la conduisit tpùt bonneinent devant ]^ <]^at 
trième ou cinquième chambre civile pçiur se 
voir condaipner à prendre livraison de la ppir? 
traitUre de son cher et bien aimé luiari j à Iw 
enpajerle prix convenu en espèces sonnantes 
ajr ant cours ^ et le rest.ç ; car rien ne manquait à 
l'exploit de M* Legrip , huissier fort connu de 



i^m^^Hm^mm 



un seulif^^tanf hésiter à nommer mademoisalleX^ 
Tout Paris accourut au Jttusée pour applaudir, et 
le J^an^uier S^ fui dans la nécessité de payer deœc 
ou troU îm te prix convenu Ax\ por^f att de sa 
femm^, ppur mettes un t«r«)e a jo^tt» craelb pbii* 
sapter^ j h^^reilx d*e» étte qnHie mm peu dç fémk 
T\ ne per^t pa^|fwt4'aiUears.à.jQe'i|paùrché) cai 
ppr|||i^ l|ii re§ta aoui ia foim». «t .te phuniigsd 

« 

buaffidiidiNif 



hmMÊOmàfPt difamikr» ée grindes familles «t 
iltifitttelut cûBtribuableSi qui , k la veqnéte 4e 
ipetsuyro du &tp^ eirt le|Mmlt($ar de Toir leurt 
meublea décorer la place du 6}iâtelet* 

€?e8t dooo le pdMM fiiH<ivi4ii«^ 
orn^UMi que 4iousoft« f^oepitre de M. Biarj,* 

fFest ceci éii^ pour T^f^c^f de netre cens- 
deBcé et par amour de la vérité , nous afl^m , 
psiiqa^eiiisi nom sommet Krenns vers les 
tlfc^ffaittK de genre ^ repnuàt^ Fescameo de 
eeifx dopt la peeveHe distrikuliim 4^m les 
salléf du Louvre nous penu^ maioleBaiit 
d^ppriérier, i|iie»me tardivement sa» doute ^ 
les ipnlslép et 1m dé6ui}s. Ceux que nous 
leaepoDs aow tiei»dr/>iit €M(»pte de notre 
hwnmage» car il ii'ert jamais Irop tard pour 
la louaiige» CeiB que no» châtierons nons en*» 
vmvont à tons les diaèles , c» il est toafoiiii 
trop Met povi^te Uème. 

M ab en {Mtiiânt de dii&le, le veici qm^ sei^ 
natte aTaneép^ .est prasqn^à l!entrée de la ^ 
Sifcériedn ifaiaée^ Qi^, cf eat loi^ en personne» 
en <èair et en os^ dessiné daâs «p moînenf / 
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d*humeur par BL Âi&e, au mcmieiit p^rt<«étt« 
où une Lisette volage le traitait ccBiuiie la 
Lisette de Béraoger^ qui, trahi par la coquette, 
chantait ses caprices pour s*en ^ooosoler» 

M» Aiffire, philosophe aussi, à défaut de Ijre 
a eu recours à ses pbioeaux, et il a écrit s«r sa 
toile, en donnant congé à.sa. Lisistte :xb^ mablb 

EMPORTE L*AlC0Um. 

C'est une idée comme une autre rceux-ci 
la trouveront spilritoelle., ceux-là bande, et 
chacun partira de ces points qpposés pour ju- 
ger Tceuvre du peintre. Nous^ tachant d'éiHMer 
les extrêmes, nous dirons que le laHfiao, bien 
que d'une couleur plus brillante que vraie, 
est d'un aspect gracieux ; le diable est un peu 
bien long , Tamour un peu bien rond ; ensutle 
la touche de Tarliste. n'a pas caressé cette 
%ure d'enfaQt avec assez, de tnollesse. Tout 
cela peut faire rider le front di^. censeur, et 
pourtant il y a dans tput cela uœ pensée de 
-îeune homme qui fait sourire, qui pkit, et nous 
ne serions pas flk^^s, nans^ de retrouver cette 
petite allégorie , wÀK dans h ^boudoir id'one 
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belle daiiséuèe^ smt dans Talcôve d^nn vieux 
goutteux : dans l*un où Tautre lieu elle serait 
à sa place. Là cômuiéaverlissemeut^ là comme 
enseignement. 

En tout cas, si ce n'est point là une fiction 
créée par le peintre dans un moment de cha- 
grin p si Tamour est en effet sous la puissance 
du diable , lés intérêts du ciel devront être fort 
compromis : Famour attirera bien des gens 
en enfer! 

En attendant qu*ii en soit ainsi, il continuera 
à faire cruellement des siennes eh ce monde 
sub-lunaire, où nous avons tous, plus ou moins, 
un faible pour cet espiègle malin. 

Voilà pour le moment qu'il met à l'envers 
une cervelle d'homme, et quelle cervelle, 
grand Dieu ! celle d'un sage^ d'un illustre prô-* 
fessedr de la faculté de Strasbourg, celle du 
pauvre Kolil enfin. 

Quoi qu'il en soit, la brûlante passion du 
docjteur pour l'impératrice deRus^e n'a point 
réchauffé le colotis de M« Lavaùden. La ph/- 
sionpmie du héros amoureux , celle de la soti* 



170 

vtridue adorée «citit tafribtemiMt ealstes! I4 
pantomime des deax acteurs principaiis de 

cette scène dramatique et ceUe aussi dt^ té- 
moins de la déclaration intempestive ex- 
pli<{u«nt bien froidement les sentiments de 
tous. 

Nous ne retrouvons rien dans cette page 
semi-historique de la touche aimable et spiri- 
tuelle qui créa le petit marchand d^oiseaux eX, 
le garde^ckasse surpris (i). Ces compositions 
simples et naïves conviennent mieux , nous le 
croyons^ aux pinceaux de M. Lavauden que 
toutes ces scènes de cour, d'apparat, fût-il 
même question d*amour encore. Le poids ^ le 
raide des habits , la rigueur de Tétiquette, la 
sévérité des personnages^ tout cela doit meUre 
en désarroi sa muse champêtre f et d'â^leurs^ 






(i) Titrbâ ^èièxt thàriâàànts tableatit 4b M. Là- 
Vauéên; le pvémi^ apparteiAdi k Àiadâme b éo- 
éhMtiiBferf. 
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lui qui a lu les auteurs^ a-t-il donc oublié le 
conseil du sa^? 

Ne forcez point votre talent. 

Ijes funérailles de Masaniello ^ de ce pê* 
cheu^c|ui/ dans l'espace de trois jours, fut 
honoré comm^un monarque , tué cooiine uu 
vil scélérat et révéré comme un saint, ont 
fourni à M. Massé le sujet d'un tableau dont 
l'ordonnance est bien entendue et la couleur 
satisfaisante. 

M Un officier russe en défendant sa batterie 
tomba percé de coups. Napoléon, qui admirait 
avant tout la bravoure, le fit relever et le 
traita avec distinction. » 

Dans cette scène coipposée par M. Eugène 
Lami, les figures^ de dimensions très réduites , 
sont dessinées avec autant de gentiment que de 
correction et de fermeté ; elles ont du mou- 
vement , de inintelligence et de Faction* 
M. Lami a fait ses preuves dans cç genre. Ces 
sortes de sujets conviennent merveilleusement 
à la nature de son talent et à la spécialité de 
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ses études. Bans wie Course au clocher (i) 
nous retrouvons les intentions fines de l'homme 
qui a si bien décrit les Plaisirs du château, les 
Mésaventures de la chasse {2\ et qui, par ^es 
habitudes toutes fashionablps , est plus qu'au- 
cun autre capable de peindre les jeux et les 
folles distractions des gens du monde. 

Les scènes populaires op M« Pigal nous a 
retracé avec tant d'originalité et de verve co- 
mique, les* misères^ les joies i les tribulationsi 
les querelles, les mœurs, les habitudes des 
pauvres prolétaires, ont porté Icmi sa renom- 
mée. C'est avec une scène de ce genre que nous 
le retrouvons au Louvre. Le Retour de la guin^ 
guette^ où un vieux et jovial couple des fau- 
bourgs vient à nous chantant, disant la gau- 



(i) (le tableau et celui dç Toflicier russe appar- 
tiennent au comte Anatole DemidofF. 

(a) Recueils Ut^iographiquesi dont Itt. Ddpech est 
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driole^ trébochant. Tua porlwt Tautre^ a 
de la naïveté; mais la couleur en est pâle» elle 
manque d'esprit , et , sous tous les rapports, * 
les litlu>graphies de M « Pigal valent mieux 
<^nt lois que cette scène populaire sur toile. 

Mais dans un autre tableau d'un genre tout 
différent^ et capital sous le rapport autant de 
rexécution que des din^^nsions, M. Pigal a 
pris un essor plus élevé* Une jeune femme ea> 
pirant dans les bras de ses parents , telle est 
la douloûrettse catastrophe que nous office son 
cadre, où un vif sentin^entde la nature est em« 
preiot.. La figure de la mourante, la main du 
vieillard appujée sur la chaise où sa fille suc« 
combe, celle de la mère qui soutient la tète de 
cette fiUe adorée , sont d'un dessin ausîsi pur, 
aussi étudié que le coloris en est vrai. On re^ 
marque cependant encore dans cette produc- 
tion une certaine mollesse de touche, une cer- 
taine hésitation dans le trait et dans l'en* 
semble du {groupe ^ 4ui déposent du défaut 
de pratique de l'artiste. 

M. iiépaulle , û qui nous avons déjà consacré 
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Quelques pages dé nos lettres^ se rencontre 
encore sur notre chemin parmi fespeintr^às de 
* genre. JFncoren*est pointdatns notre bouche nn 
Aot réprobatif 9 une exclamation dé reproche 
ou d*ennui , non ; car nous nous intéressons trop 
àérieusementàravenirde ràrtiste, quivraisem- 
blablemeiU sera plus long, plus douât* et plus 
glorieux que le nôtre, porur qtre jamais nous 
puissions nous fatiguer de lui &ire entende 
des avis qu'à la fin il cotnprendra peûl-éfre« 

Or donc, il a fait d'abMd ie Débùûhé et U 
Curée. Ces deux ouvrages^ traités avee la métaie 
négligence^ la même absence decon*ection que 
ses portraits > sont au dessous de tout jugeÉient 
grave. Oh dirait une charge y un défi diMmé I 
lacoim{dai5ante longanimité des plus intrépides 
loïKingeurs de l'auteur : incohérqsnee dans la 
couleur, effets inachevés, biiarret^, teucbe sè^ 
che , brisée ; voilà ' en quelques mots les im- 
mensesdéùiutsqu'offrentcesdeuxpeiitscadredé 
S'ils ont été èxésutés de la swte pour satisftûre 
les caprices du prince dé Wagram, auquel 
ils apfarttemienty citait à M. Lé^llè â se 
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déftiiidre Ae le» exposer ; îcar il a ainsi dan^ 
gereusemeDt cotnprttmid dand l-o^pinieii et soil 
talent et lé gùiit de toi^ acheteur. 

BiiMite ^§ ickienê couhani^ ahglàis , aii pt^ 
itrax^ un autne ûhien a» cuir noir et lilisanf > boi^ 
temt d^oQ pied , et qui n'aoriedt plus besoin qiië 
d*ètre traite par iemédeein de mi$s I^hoèbé (i) 
pôorboiter Hentôt des deust^ peutent bien figu- 
rer dans lé chenil oà ils clwrment les opulent 
l(^rrde leurs mattres, MM. de Plaisance et dé 
Scanëgon (2) ; inais le suisse da Musée atirait 
dft ^pr à leur égard comme la sentinelle des 
Tnilériss > ou le bedeau de 3aint-Rocb , quand 



■^^ 



(1) On se ^appelle sans cloute le prooès intenté 
par M. Préau, médecin vétérinaire, à M. le comte 
d'AùdifFrët, dont il avait soigné la chienne, laquelle 
cnienne,par suite des traitements dudit médecin, 
serait détenue, à en croire le défendeur, boiteuse 
des deux pieds au lieu de ne Tétte que d un. 

(a) Lei tableaux bik sont peints ces chiens appar- 
tieimillit à oès-âdut méftsitor». 



1 
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d'audacieux toquets se préseoteot à la 9riU64u 
palais ou à la porte de r.église . ^ 

Quant à une Scène, de la SyiphidejM. Lé* 
pauUey a mis plqs de façon* lln'a pas, comine 
daos ses autres ouvrages, rompu tout net arec 
le dessin çt la. couleur; là, il j à dé Tun et de 
Fautre. La principale figure, celle .de.ma'^ 
demoiselle Taglioni, a de la grâce et delà fi- 
nesse; les ptçds, les ihains sont d'un suafe 
coloris; à toi^t prendre, en un mot, cette der- 
nière production est aimable ^ bien qu'elle ne 
soit pas tout à fait exempte de la fadeur et de 
la prétention d!un tableau chorégraphique : ud 
parfum d'Opéra y domine encore^ 

Ainsi donc, de onze cadres que M. Lépaulle 
a envoyés an Louvre, iln'yena qu'un seul,cet{e 
scène de la Sylphide et peut-être aussi le por- 
trait de M. Leniaire, statuaire^ dont cependapt 
les bras sont inconlestablement trop courts, à 
qui l'on puisse donner quelques loyanges. Que 
M. Lépaulle y songe , la quantité ne saurait, 
en fait d'ar( , suppléer à la qualité; qu^'il ^ne 
s'endorme point au bruit flatteur des mensoQ« 
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gères {>aroles de ses amis on de ses Mécènes : 
il est temps encore pour loi de s'arrêter et 
de revenir sur ses pas } qu*il en ait le cou« 
T$fge ! Mais si ce courage lai Bianque, la mode» 
qui le pousse , qui le soutient encore, la mode 
lui retirant son appuis le jbdssera bientôt sur la 
roule, mutilé, langoissimt, répudié par elle. 
Nos tristes homélies ennuieront peut-être le 
jeune artiste^ et il n'en fera pas plus de €9s que 
les Trojens des prédictions de la pauvre 
Gassaiidre : tant pis pour lui ! 

C'est dans les amours des anges que M* Tré- 
zd est allé chercher ses deux figures de Rabi 
et Lilia« 

• En ce temps- là les filles des hommes 
étaient belles comme on en voit encore ée nos 
j(rars; en ce tenips^là elles avaient le cœur 
tepdre tout aussi bien qu'en ce teiAps-ci ; en 
ce teiiips4a Picore elles étaient curielises : 
cjétait encore comme aujourd'hui ! 

^M|ds en ce temps ausii les anges quit- 
taient le cidl et venai^t sur la terre pomr vi- 
sser les : jeuûes filles ; c^é ne fie voit plus^ ou 
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du moins les anges s'èafd^pênt de fpfàa^ 
en tout st semblables ^ux nitres^ si maté-» 
rielles > <pi'il n-est pas possible de les re(M>a« 
naitre en quoi m^ ee^soit ; c'^t bien plus dtn» 
gereux pour nous et pour nos fiilés^ ^tpeut 
être imssi pour nos femmes! 

Or dionc^ une ftlle^ visitée par soft ainge et le 
trouvant adc^able , le supplia , dans un me* 
ment de délire et li^àtnour^ de se montrer à 
elle dans toute sa splendeur immort^fle : Û 
céda. Il fut puni <lé sa fi|îbibsse , elle ée sa 
curtt^sité! 

La pauvre enfant , éUouie par Fauréole èe 
feu dont Rabî (c'était le nom deTangè) lut 
sondaui entouré ', tomba consusiée aux pieds 
de son divin amant. 

Que la poédte à Taide de l'imagination eom^ 
plaisante retrace un e&E de ée genre^ c^esl 
possible ) mais croire que la peinture , bornée 

ê * 

aux moyens niatériels dont elle peut cUspo» 
ser, arriva à- le reproduire , cTest trop se fiâre 
illûsiM. ^1» qjtte tums coincerions l'ébtdtib^ 
sèment ^ lilia > it ft»idrait cpie iKMis fotsibna 
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ëWowis wdns^mémesparl'ëclat, lâ magie des 
teiiiles. M. Trézel a tenté de lé faire. Nous 
lai savons gré, sans doute, de ses eflPorls :' 
mais il a essayé ce qàll n'était fôint en la 
puissance de isori art d'obtetiir. En définitive ' 
ii nous a donné suf la loîle deuk figures qui* 
di^raissent eil quelque sorte sous un réseau 
chatoyant de couleurs diverses ; qui n^éblouîs- 
s^itt poinf, mais qui fatiguent l^s regards et 
qui laissât Tèsprit et le goût aussi peu satis-' 
faits Vvih que i^^li tre . On regrette qu'un homme 
de taleftt, qui apporte dans rexéciition de ses 
engages sHitant d'étude que de sentiment , se* 
soif tronipéà ce point. . * 

M: Lofdon est du temps et dé Técolé de 
M. Tf ézel , leur réputation a été à peu près 
égale. G^est une réminiscence mythologique 
qui a conduit le pinceau du premier; d^^s 
son tableau de V Amour enivrant Ùéhé. ï)e tels 
sujets sont si vieux , si rebattus /notre goûta 
tellement changé depui§ yingt ans, que now 
les offrir encore c'est presque nous prouver 
qu'on est resté de toute façon stationnaire. 
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Nous liôsserons donc Hébé s'enivra tout à 
loisir , et nous nous bornerons à constater que 
clans râtelier de PAlhane, autre création de 
M. Lordon , on tarouve du moins de gracieux 
détails, àdé&ut d'originalité. Us plairaient 
davantage, si la touche du peintre était plus 
légère et ses teintes généralement moins satu- 
rées de cannin. 

Il y a de Tavenir dans la tête du vieux Garde^ 
chasse endormi f que nous offre un petit ta«* 
bleau (-i) de M. de Rudder , mais la cotil^ur 
de cet ouvrage est grise et la manière du }eun(& 
peintre est molle. L'ei^érience , Tétude et la 
pratique lui donneront bientôt ce qui lui man» 
que • car il est aisé de voir dans cette compo- 
sition Daîve et simple que M. de Ruddar 
observe avec intelligence et cherche des effets 

vrais. 

M. Vallon de Villeneuve ne pense guère 
ordinairement qu'après les autres. Cependant 
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(i)Numéro 174^9, 
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i( Ajuste jes idées d*autrui à sa façon, et dé*- 
gaise avec l^aucoup d'adresse ses emprunts. 
Sa peinture eat petite, sa couleur a peu de 
solidité j et cependant il fait de ses tableaux 
de /ort jolies lithographies que redberçhent 
tous les étalagistes, (i) 

M. Gibot tire volontiers ses sujets des chro- 
niques de l'Œil de-Bœuf ; sa grâce est préten- 
tieuse 3 Fçsprit de sa brosse est sec et maigre, 
et ses teintes sont fades â force .de descendre, 
vers le jaune et le lilas. Les Beignets de 
Louis XV et de mademoiselle d^Humières ne 
sont pas exempts de ces défauts; cependant la 
figure de mademoiselle d'Humières.est jolie , 
d'une pose agréable et Louis XV 'est un peu. 
empesé; qua;nt à la vieille marquise, placée 
debout, dans Tangle droit de la toile, elle 
upuspafaît d'une sécheresse et d'une longueur 



MMfMP^ 



(i) Les ouvrages exposés par cet artiste sous les 
ntiméros i863, 1864 et i865, ont été déjà litho- 
graphies. 

'9 
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qui n'ont pas de nom. C'est un grenadier iora- 
lide ^ un vieux soldat de Font^îoy* déguisé î 
M. Cibol a fait mieux. Nous garderons nos 
éioges pour quand mieux il fera. 

Voili aussi M. Année qui nous donne des 
personnages du même temps / et dans une 
J^rômenade sentimentale î Dieu sait comment 
finissaient les promenades -de ce genre, dans 
les beaux jours de Louis le Bien-Aimé ! Quoi 
qu'il eh soit , l'œuvre de M. Année est de na- 
ture à ôter à ces promenades-là tout l'attrait 
et le danger que les contemporains leur prê- 
tent dans leurs récits. 

M. Copinet , dans ses Retigieuses recelant 
la visite dé leur archevêque , dessine et peint 
comme on peignait et dessinait il y a sept à 
huit siècles. Il veut nous faire rétrograder, 
mais il y perdra ses peines , et noos nous bor- 
nerons à constater ici que son ouvrage n'est 
rien qu'un pastiche bien froid et sans intérêt 

aucun. 

' * , "^ 

Dmoo jeunes. Jilles prêtes à se baigner soxA 
bien pâles ; et cependant Fartiste qui a créé 
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cette çompositiop; décplorée sous tous los rap- 
ports , a. fait Baja^et et le Ukrger. (i) 

II y a une certaine originalité daps k manière 
de pçiudre de If. Jeaorpn ; à part les défauts 
de perspective et de ii^odelé , nous trouvons 
de la vérité ^ dif naturel , dans la couleur et 
le degsio de s^ PajrsanSi Umousins. Où pour- 
rait à la rigueur ne considérer ce tableau que 
comme une ébauche , mais cette ébauche an^ 
i|ionce quelque étude, quelque intention d'imi- 
ter Içs yieux maîtres , et plus particulière- 
ment Holbein» Noys attendrons M- Jeaoron y 
po^l* le juger arec plus de rectitude^ à Texpo- 
sition prochaine. 

Vn^ffuerilla, par M« {olUYet, auteur d'tjn 
tableau (a) dont nous savons loué l'ordonnancp 
dans nos premières Içttre^ , est d'un aspect up 

. '> ' ■ I ■ ' ■■ I " I ' ■ Il I ■ ■< 

(i) Ce bel ouvrage de M. Dedreux Dorcy, qui 
parut il 7 a dix ou douze ans, lavait placé dès ses 
débuts en première ligtie parmi les peintres de cette 
époque. ' 

(a) Philippe U. 
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peu monotone. La figure du moine ^ placée au 
second plan ^ se confond presque avec les ro- 
chers qui remplissent le fond du tableau ^ 
tant elle en reproduit les teintes et s'en dé- 
tache peu; mais celle du guérilla qui lit Tordre 
que le moine vient de lui remettre, et celle 
de la femme qui s'intéresse à cette action , . 
sont dessinées vigoureusement et d'un chaud 
coloris. 

M. Tassaert , jeune peintre que nous croyons 
être à ses débuts, a retracé , dans le goût de 
de récole de Prud'hon, //x mort du Corrège. Il 
j a de l'harmonie^ du sentiment dans celte 
composition , et ùous ne serions pas étonnés 
qu'elle fût le prélude d'ouvrages d'un ordre 
plus élevé pour le Salon prochain. M • Tassaert 
paraît aimer son art et le cultiver avec désin- 
léressement et conscience. Il y a dans de pa- 
reilles dispositions des éléments de réussite el 
de l'avenir. 

M. Glérian , lui aussi , a peint la Mort du 
Corrège^ et "çms Rembrant faisant hommage 
à son père de ceitl florins d^or^ et puis encore 
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un Trait de la vie de Téniers. Nous louerons 
les intentions de M. Glérian, et ce désir de 
payer un ju3te tributàla mémoire des maîtres 
de Tart dans lequel sans doute il aspire à les 
égaler; mais pour qu'à son tour il trouve aussi 
un biographe peintre ^ il faut que ses ouvrages 
soient mieux conçus, mieux exécutés que ceux 
qui portent les numéros 338 , 339 et 34o« 

« La comtesse Isabelle de Groye^ accompa- 
gnée de sa tante Hameline, était venue se réfu- 
gier près de Louis XI, afin de se soustraire au 
pouvoir du duc de Bourgogne qui voulait lui 
imposer un mariage pour lequel elle avait de la. 
répugnance. Le roi, qui par ses agents secrets 
lui avait fait prendre ce parti y n^avait pourtant 
consenti à la recevoir qu'à la condition que 
sou noble cousin de fioui^ogne ignorerait 
qu'il lui donnait asile. Aussi Louis fut-il très 
mécontent, lorsque pendant, son déjeuner avec 
QuenlllDurward, il vit entrer la comtesse 
Isabel e au lieu de ]a comtesse Uameline qu'il 
avai fait demander : « Que veut dire cecif^ 



r 
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« dit-il avec htimenr. Pâques-Dîeu ! danle 
« Perrette est-elle ou se croit-elle trop grande 
a dame pour reûit me servir? » Voilà le 
récit de Walter Scott. 

Voici la traduction de M. W^aiiden-Berghe : 
«ti vieillard à niilie tefrognée, assis près d'uAie 
table ; devant lui un jeune garçon à figure as- 
sez niaise; près de celui-ci, et debout, une fem- 
me , une Muse , une Erato, ce qu'on voudra ; 
mais rien du siècle ni de Tépoque 6& le cau- 
teleux roi de France chargeait ison chapeau 
d'amulettes de plomb. Ces trois personnes 
bien raides , bien froides, bien peu agissantes; 
un doloris sans chaleur , une touche pesante 
ou prétentieuse , enfin de la prose commune 
à la place d'une poésie pittoresque , voilà le 
tableau : et cependant M. Wanden-Berghe eSt 
un homme qui n'est dépourvu ni de peusées 
ni 'd'une certaine habileté; mais quand il a 
fait son Quentin Durward (i), ses pensées lui 



1*^ 



(i) Numéro 1870. 



187 

ont (mt défttiH«Les pivis grands génies ae sont 
pas Â l'abri de ces mîsètes*là ; il y a de si mal* 
heureux jotirà!. 

Dans i€^ Poursuite, oix Von voit une belle 
Ondioe imx cheveux flottants et verts éehMH 
per tmx caressa àt damoisel ^^i leut Tarrè* 
lier ) on teirouve toute la finesse , toute la s^a'» 
vite qui distinguent les gradeu^os produciioas 
de Mk R^lt. Gétpendâoià te \oli tableau tiOus 
préféronb encore celui où se 0lOf>^^ nae «t tè- 
fiCriH^hhis.-s^bflisuQi^nfaYHntt comme elle une 
jeune femme <fii vient de se baij^afr, <i'est la 
toil^bie at^i^rense'èt moUe de ^Ui^'h(»o qui^m- 
ble avoir V:réé cette cbar^i^nte comppsitioa« {i) 

15 y a de fa pensée^ d<i rinfeoUon dans les 
Olivfftges de ^i. Lec6elur> Jto&is Tenéclitioi:^ en 
^sl faible^ et la cool&urj oà l^s teintes d^ bleu 
dbmmeM fhcmque toujours^ man^tie de vérité. 



(i) Cesdeux t»bl6aiixa|)ïparti;eQReiUà;M, 6phi*oth, 
juge aujourd'hui fort compétent du ujérite réel des 
outrages de l'école moderne. / 
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Gepemlant son tableau de MaUre Adani ne 
fera point tache parmi ceux qui composent 
la bell« galerie de M. Moyon. (i) 

M. Legendre aurait pu se dispenser d*îm- 
porter chez nous la Coutume espagnole (a) 
en la faisant passer parle Musée. Pourquoi 
n'a-t^on pas arrêté son tableau à la porte 
comme une marchandise de contrebande ? 

M. Badin nous donne une Scène ^inposion 
de i8i4* C'est un triste badinage; il ne nous 
a guère inspiré l'envie d'assister aux derniers 
moments de Wouwermans. (3) 

La Dot de la Petite^fille par M* Dabos 
n'enrichira pas son auteur > et la Jeune bai» 
gneuse^ de madame Dabos , surprise par VA^ 
mour^ doit être bien plus surprise encore de 
venir exposer sa grêle figure au Louvre. Le 
jury est vraiment bien coupable de livrer de 



(i) Marchand de tableaux fort en vogue. 
(a) Numéro raog. 
(3) Numtfro 66, 
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la sorte aux regards scrufatéurs des turieux 
malins cette innocente créature et tant d'autres 
de là même famille. 

Le Serpent é^ airain a inspiré deux peintres 
MM. Debois et Comairas ; dans Touvrage du 
dernier (j) il y a quelque dessin, ihais une 
couleur iausse et rien de ce qui rappelle les 
grands traits des hommes de la Bible, Cepen- 
dant l'ouvrage de M. Comairas l'emporte de 
beaucoup sur celui de M. Debois (a). Les Juifs 
ne leur prêteront pas grand 'chose, ni a Fun ni 
à l'autre, sur ces marchandises-là. 

Gelsondna implorant aux pieds du doge la 
grâce de Jacopo Frontoni , son amant (3) , fe* 
rait beaucoup mieux cent fois de demander au 
public railleur celle de sa tnére, madame Clé- 
ment. Miséricorde! 

Les jeux innocents ont toujours eu pour les 



(i) Numéro 36or 
(a) Numéro 458, 
(3) Numéro 333. 
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daines un attrait indicible. Madame fielojra* 
Gollin n'a pu résister à celoi du Petù hon^ 
homme vitencore (i). Et le pauvre petit ton- 
homme loi est mort dans là main : c'est do 
guignon ! 

Rien de . plus plaisant que U Amateur y de 
M. Joncherie, considéraiU un tableau! N'est-ce 
point M. Joncherie loi-^xnènle admirant sicm 
propre ouvrage? Ha bien fait, car de toutes 
les Bddiit*atïons^ il n'anni vraisemblai»l^metit 
<jue la sienne. 

Les Récréations ^'àe M. Ju lien ^ n'ont poibt 
amusé les nôtres , mais si c'est im écolier^ nious 
lui pardonnons cette petite mystification de col- 
lège ; qu'il n'y revienne pas cependant. 

La malheureuse Agnès Sorel(t) est deveàoe 
la victime de mademoiselle Martin^ comme 
Louise de Savoie et Maroruerite d'Ecosse l'ont 
été de madame Frapart. 



(i) Numéro 102, 
(2) Numéro i344« 
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V 

La leçon de chant (2), de mademoiselle Per- 
senet, nous fait vivement souhaiter que cette 
demoiselle prenne des leçons de dessin, avant 
de faire une seconde excursion au Musée. 

Jeanne d^Arc , cette fille inspirée qui nous 
parut si belle quand le pinceau de M. Delà- 
roche nous la représenta chai'gée de fers , .in- 
terrogée da^s sa prièjon par un de ses juges 
iniques, est aujourd'hui la fable et la risée 
de tous ceux qui visitent le Louvre ^ et qui s'ar- 
rêtent devant un tableau qui porte le n<' 240. 
Jeanne est introduite près de Charles VII et 
le reconnaît malgré le soin qu'il a mis de se 
cacher sans aucun signe distinctif parmi les 
seigneur^ de sa cour. La noble pucelle, la 
tendre Agnès, Charles et tous ses vaillants 
compagnons ont été traités par M. Brujères 
avec autant de félonie que parlesBourguignonsj 
quandon écrit de la sorte l'histoire de son pays, 
c'est qu'on ne la sait pas lire. 



» I 



(r) Numéro i5i5. 
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M. Pelletier a deux fois attaqué Id LuneUe 
Saint-Laurent ( i ) ; elle s'était laissée prendre 
par Bellangé ; il n'j avait plus rien à faire qu'un 
long programme 9 et c'est à quoi s'est appliqué 
M. Pelletier. Nous lui savons gré de nous avoir 
donné'cette seconde édition du Moniteur. lL\ec 
des gens d'ordre et de conscience on se retrouve 
d'une ou d'autre façon : il n'y a rien a perdre 
avec eux. 

Laissons passer en paix la Procession ei le 
Convoi d* armes (2) : Dieu veuille qu'ils arrivent 
sans avaries dans l'asile que leur ofire un opu- 
lent maître de forges (3)^ qui vraisemUa- 
blement a des connaissances plus spéciales en 
minerai qu'en peinture! son goût pour les ou- 
vrages de M. Thierry noUs le donne à penser. 

La Sentante infidèle (4) 9 le pieux Enée^ en- 



(1) Tableaux numéros 14B9, i490* 
(3) Numéros 1823, iSaS. 

(3) M. Mertian, possesseur de ces cleux|ouvragcs. 

(4) Par M. de Valdahon. 
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nuyant Didon de ses éternels récils ()\ les 
Loisirs d'un Pacha (2), le Doigt de Dieii^ qui 
doit délourrer M. Pruche de In xnalheiirense 
fantaisie de produire au grand jour les mystè- 
res de son atelier; les déplorables Suisses , de 
M. Populus; le Mariage d'un militaire (3), 
le Napoléon, de M. Papin ; le Charles FITj de 
M. Murât; le Moment d'oubli ^ qu'il faul vite 
oublier dans Tintérêt du peintre (4) ; la Déli^ 
vrance du Prieur de Scdnt- f^tctor (5), et enfin 
quelques douzaines encore d'œuvres de cet 
ordre-là ; voilà ce que de quasi-artistes offrent 
en pâture à la critique ; mais nous repoutse* 
rons sans hésiter des mets si lourds et d*une 
si difficile digestion: ce sera pour nous chose 
sacrée, nous n'y toucherons point. ' 



(i) Par madame Turgan. 
(a) Par madame Ruroilly. 

(3) Par mademoiselle E, Pènavère, 

(4) Par M. Morei-Sartpouville. 

(5) Par M. Luganlon. 
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Ayant de la sprte réglé définitiyefnept nos 
comptes avec MM. Iç8 peintres de genre^ qui 
ne doivent qu'applaudir à notre e^tactitude 
rigoureuse^ nous prendrons enfin copgé d'eux. 

Mais nous allions^ bien involontairement sans 
doute^ commettre une ûpxissioU; dpnt n'eut pas 
manqué de se plaindre celui qui en aurait été 
l'objet; il a en eâet un assez gros bagage pour 
ne point passer inaperçu dans le temple d^ 
arts. Déjà ses portraits ont fixé notre attention, 
c'est aujourd'hui le toqr de Molière faisant 
Vaumône. 

Par quelle fatalité Molière passe«t-il une 
seconde fois par les mains de M. Pingret? Qu'a 
donc fait Molière à cet artiste, pour que deux 
fois il soit devenu l'ojjjet de sa fatale affection? 
D'abord il nous le montra assis à la table du 
grand roi ( i ) , mangeant Fen-cas de Louis XIV ^ 
gourmé, froid, pesant, ainsi qu'un véritable 
Orgon : aujourd'hui il lui donne des talons rou- 



(i) Salon de 1824. 



gen, lui jatte ieekapeau sur rot^eille^ en fait un 
marquis de Mascarille ; et CQmm0 si ce n'était 
p§$ 93sea de réduire cette grande figure aux li- 
mite^ 6troite$ de son propre talent, M% Pingret 
placer Atolière en compagnie d'un personnage 
qne i^^sVannée dernièi^e noas vimesdans l'un de 
se3 tableaux; Il jouait aIor$ le rôle d'un Alchi^ 
imste; ^)ainten^nt^ sous une vieille souqueniUe, 
il joue cedlui de Mendiant, et n'est pas meilleur 
cette fois-ei que l'autre ; néanmoins la bordure 
de cette toile peinte egt fort riche et de fort 
bon choix. 

Il est d'ailleurs très inutile de dire à M. Pin- 
gret que depuis les Orphelines, et malgré 
Teffet très piquant de son Mariage à Bov^ 
deaux, il n'a rien fait qui rappelle le mérite 
de ses premiers ouvrages, (i) Il va trop vile en 
besogne : nous le lui avons déjà déclaré ; il faut 
plus d'étude, plus de conscience pour faire bien 
et s'élever haut. En suivant sa méthode on perd 



(t) Salon de i833. 
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^n gloire ce qu'on peut gagner en écus; cha- 
cun est servi suivant son goût. 

Mais à l'âge où est arrivé M. Pingret, âge 
auquel les' conseils de la raison importunent» 
âge où Taïnbition et l'orgueil ne s'accommodent 
point du langage de la vérité; comment chan- 
ger ? il n'y a que la jeunesse qui puisse pré- 
tendre à réaliser te prodige. Quand un demi- 
siècle pèse sur notre tête et que nous commen* 
çons à descendre, hélas ! le poids est bien lourde 
la pente est bien rapide ; il n'est plus possible 
de remonter. 









12 «ml. 



Nous nous étions arrêtés au Naufrage de 
VAmphitrUe^ par rinhnitable M: Gobert. G'é-* 
tait par cette catastrophe que finissait notre 
première lettre sur les peintres de marine ; 
c^estpar là qu^au)<nnrd'liui nous commencerons 
celle-ci. 

M. Paul a aussi essayé du naufrage de l'Am- 
phitrite. Le récit qu'en ont fait les# journaux 
a ému tous les coeurs, troublé tous les esprits ^ 

20 
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et M. Paul a ^ comme MM. Perrot et Gobert, 
senti le besoin ae jeter ses profondes impres- 
sions sur la toile. C'est un troisième naufrage 
à ajouter aux deux premiers. Si ces messieurs 
se sont fait assurer^ le sinistre pour la compa- 
gnie doit être ruineux , épouvantable ! 

Si M. Paul est le même Mi Paul qui chan- 
tait l'opéra comique il j a vingt où vingt-cinq 
ans, quand madame Boulanger débutait dans 
la Colombine du Tableau parlant^ nous l'en- 
gagerons à laisser décidément la peinture et 
à revenir^ non pas à ses chants^ qui ne furent 
jamais très harmonieux ^ mais à ses marines 
de papier découpé qu'il faisait alors, et qui 
pkeéM devant les vitvea d'une fanélMt fbr- 
Hiaient de fbit ](^ écram iraBi|>^^ 

Une Méuréè hÊSse dfi U. Malbwwch^ fit 
aBsai p6uvrai#dé eoukupcpie poÉ pîfmiitq 
A^eSMf «t cepottdMt il r^rne dana cet ompt^ 
on ne sait quelle intention prétentieuse qé 
siutâ aittx jeiui et vckis ùii awfsitk déttor- 
mevk t^eoouue iw%ro vont. Nûùa nVMÉq 
point affîmw q«'il o' j wb poiiA de k tel» 
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de n»tre organisation dans tout ceci; mais 
dèM qu'au lias d'un cadre un nom écrit en 
lettres capitales^ un nom doré sur tranches^ 
le nom de M. MàIiBRAngub enfin est venu 
frapper nos regards^ en dépit de notre volonté 
d'étudier ses grands pajsages, ses ciels rouges 
et ses bruyères ou ses ravins jaunes et bistres 
Vautre a poussé plus loin notn béte^ (i) 

Quoi qu'il en soit ^ nous ne serions pas éton- 
nés d'apprendre que les ouvrages de M* Mal* 
Inranche ont fait l'adimration des abonnés du 
Constitutionnels et qu'un grand seigneur s'est 
empressé de les acheter. Qu'ainsi soit ! 

Si c'est comme échantillon de pastel (2) ou 
d'indig<^ qute M« Mugnier nous donne la mde 
di Pal^tfw i il s'est trop pressé : il fallait 



(i) Pour l'explication de Vautre et de la bête ^ 
relisez un chapitré du Vcfyage autour de ma cham' 
hre. 

(a) l!7apoléon fit cultiver le pastel pour remplacer 
chez nous Fusage de l'indigo* 
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attendre l'exposition des produits de Tin- 
dustrie ; sa toile y eût été mieux appréciée, 
surtout si c'est bon teint. 

Jja Britannia y vaisseau de cent vingt canons 
sortant du port de Pljmouth, ajant filé tous 
ses nœuds ; est venu échouer sur les attérages 
du Louvre malgré les manœuvres de son ca- 
pitaine^ M. Parke, 

Nous aimons les deux marines' dont M* J« 
H, Petit a pris le motif à Port-baîl. Il y a de 
la lumière , du soleil dans ces deux vues naï- 
vement touchées, et faites , nous n'en doutons 
pas , sous l'inspiration immédiate de la na- 
ture. 

Il y aussi de la vérité , de l'étude dans les 
ouvrages de M. Jugelet. Cependant le soleil/ 
dont souvent, de nos yeux, nous avons contem- 
plé le coucher sur les côtes de Bretagne , dia^* 
pre ordinairement de plus riches couleurs le 
ciel de ces contrées. M. Jugelet ne l'a pas pris 
dans son bon jour , peut-être , et sa palette 
n'a pu s'animer sous ses poétiques feux (les 
feux du solei] , s'entend). 
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Les UhleoMxartistiifiies de M. Gottrau som 
infiniment, excessivement remarquables. Il 
peint les yagues en fureur et la figure avec un 
bonheur égal. La Gondole vénitienne ^ la 
Mort du pêcheur; sont pour le coloris tout à 
fait dans le goût de M. Mugnier : beau Ueu de 
Prusse ; et les figures ise projettenten silhouette 
sur ces admirables fonds lapis avec tout 
le relief , toute la correction et la puissance de 
dessin des personnages que les bonnes de nos 
enfants vont adnûrer chez Séraphin; Cepen- 
dant un sujet tiré de Marino Falièm l'emporte 
de beaucoup sur ces deux ouvrages. Jamais 
on ne poussa plus loin la licence de la perspec- 
tive; jamais on ne fit plus sérieusement une 
plaisanterie de cette force là. Ho0man le fan« 
ta^^ique^ l'original Hofiman doit recujer de- 
vant son traducteur M. Gottrau. Si Gharlet 
s'est arrêté devant cette production prodigieu* 
se, il a dû s'écrier en voyant Antonio (i) dans 



(i) Personnage du tableau de M. Gottrau. 
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tnifti ftaildpé^: SnfimpéL.é Ce qu'A» 4îtda 
persotmagç^ le peintM a pu le prcmdre^ pour 
lui. 

M. BâCGuety dans le numéro 60 , nous ûffire 
une marine dont le ciel est d'une assez belle 
eouleur. Les vagues ne sont peutrétre pas.d'un 
ton audsi vrai} mais si c'est une étude im ne 
peut contester à son auteur qudque sentiment 
de la nature., S'il a prétendu faire un tableaui 
il est loin encore du but où il veut sans doute 
airiver . Cet ouvrage néanmoins nous donne le 
regret de n'avoir pas vu du ménçie peintre 
un Episode des guerres de religion sous 
Louis XIV. 

^ vous voulez conoaitre l'entrée du port 
d'Alger > passez devant le tableau qui porte le 
numéro 661 sans vous arrêter ; prenez un ogi** 
nibus ou une citadine ^ faites*vous conduire 
rue des Marais-St-Martin; M. Langiois vous le 
montrera dans son riche panorama* Vous serez 
contents. M. Duboc aurait bien du prendre la 
peine d'y aller aussi , et s'en tenir là. 

Une Vue de Céfala en Sicile et des études 



faitti HH Fmkèe^ m Itdte^ tout eXéeutéei 
dttM UD goèt ti iiiig^tllieF^ elles àUttOiM^nt de U 
put dd rtoMUf > M* A. d'Bstottilly, une foçon 
si neuve de voir et de sentir les jeux de rom- 
bre et de la lumière^ les effets de Foptique ^ 
que nous restxma 9tQpéfaits de tant d'égare- 
ment ou de tant de confiance ridicule. 

Lês Suites d'un nauffrage s(mt ordinairement 
fort tristes ; eh bien ! $o\]is la touche de 
M. Quecq un \»\ ^ctade a son côté plai-* 
sant : pour vous en assurer ^ regardeis le \dr 
Meau <|ui porte le numéro i585. 

Un Canot iMant à terrepar un gros temps , 
et le bateau remorqueur du Havre , malgré 
la nuance giise et sourde qui pèse sur eux 
nous disent que M. Roux pourrait mieux faire 
s*il peignait en présence de la nature et non 
pas de souvenir danâ son atelier. 

M. Ulrich n'a mis quW seul ouvrage (i) 
au Musée , ouvrage sans importance et auquel 



dbi 



(i) Namfci» if6e. 
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il parait Ivi-m^me n'en attad^ aucune. 
M. Ulrich semble vouloir être oublié. •• bou3 
ne ferons lien qui puisse contrarier son désir. 



Nous avons enfin coulé à fond le» peintres 
de marines ( nous parlons ici sans figures et 
sans vain jeu de mots , entendez-vous). Nous 
allons vers les peintt*es d'intérieurs qui nous 
attendent , qui nous appellent et dont certes 
il est bien temps de nous occuper. 

D^ns leurs magiques productions^ MM. A-^ 
laux (i) , Daguerre et Bouton (2) ont poussé 



mm 



(1) Le Néorama n'existe plus, un roulage s'est 
établi dans remplacement qu'il occupait. 

(2) Le Diorama, dont M. Daguerre soutient seul 
l'existence par son énergique constance et son beau 
talent, n'est plus visité que parles étrangers. Com- 
ment n*a-t-on pas pour des entreprises si glorieuses 
pour le pays y des encouragements, des subven- 
tions, comme on e^ a pour les théâtres? 
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si loin les mystèrefs de lalnmière , les prodiges 
de Poptique , cpi*ils ont en ce genre rendu 
notre goût bien difficile et bien exigeant. 

Mous demandons toujours à un peintre d'in- 
térieur , des plans vastes, des lignes prof(mdes, 
de larges combinaisons, sans nous dire d'abord 
que F^acigûlté de = son cadré ne lui permet 
point de nous doutai ces grands déyeloppe* 
ments qui contribuent essentiellement à Tiliu- 
sien des effets ; sans nous dire que nous 
ne voyons point un petit tableau à* distance 
comme les grandes machines de MM. Da- 
guerre et Bouton ; sans nous : dire encore 
que Fauteur de ce petit tableau n'a pu 
comme ces messieurs disposer de différents se- 
cours presque étrangers à la peinture^ ni em- 
prunter du dehors des reflets lumineux pour 
ajouter à l'éclat de son ouvrage, pour en faire 
valoir davantage les premiers plans et répan- 
dre plus d*air, plus de transparence sur les 
plans reculés. 

Il est donc juste de se rendre compte avant 



t<mt dm difficiillii qm reilcMitre «t des faibles 
MMOuroe» dont disposa un peintce d'uitéfieur# 
Quand il présente à nos jeux un temple » un 
pslais> une immense bsttlique» il doit resserrer 
ses lignes dans un cadre de deux ou trais pieds* 
Si donc il nous fait pénétrer sous les * ro&Mi 
profondes; ^ nous entrons avec lui sôlis les 
lei^ arceauK ^ dans les nefs mystérieuses ds 
ses églises; s'il nous entoure d*air et dt darlé| 
il aura entant et plus fait que MM. Alaux , 
Boutmi et Daguerre , car il aurii Taincu phs 
d'obstacles. 

Ceci posé > ayançons et étudions les tableaux 
des artistes qui> dans ce genre, ont déjà quel« 
que célébrité. 

C'est d'aboi M. Bouton» Noos le nommons 
le premier parce que ^ sOit bonheur, soit sa-* 
périorité réelle , il fut une époque , Où près de 
MM. Granet et Daguerre , il tenait dans nos 
expositions solennelles une place que personoô 
encore ne lui disputait. 

C'est une f^ue intérieure de Féglise de la 
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vilb d^Eu (<)> qu'il nous ûffire ftUfôor^ 
d'hui. 

lue deasin architectural de cette cempeaitioii 
est net et piir> las règles, de la perapec^ye 
sont rigoureuflemeat suivies ^ il j a de la pra^ 
tique dans ce tableau ; c^iendaot les ligues à 
angle droit aussi rigoureusemeut tracées > les 
on4>res à quaraote^cibq dégrés > aussi métbor 
diquemeut observées que dam le lavis d'un 
entrepreneur de bâtiments ^ font 4e tout l'en* 
semble quelque chose du très exact i de très 
précis sans doute , mais de très froid en méuie 
temps. Les contours des pilastres, des voûtes , 
des figures sont sèchement arrêtés, le coloris 
manque de finesse et de légèreté ^ et pour tout 
dire en quelques mots, c'est de la peintuns 



(i) Tableau commandé par la maison du roi. £u 
faisait partie des riches apanages dont mademoi- 
selle de Montpensier fit le sacrifice à son fol amour 
pour Lauzun : cet apanage , par droit dhérëdité, est 
passé dans la maison d'Orléans. 



• 
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proprement exécutée avec une désalanie uni- 
formité. Pierres, marbres^ vitraux^ vêtements, 
personnages, tout est fait de métier , rien avec 
ce pinceau 9 Trai> hardi, vigoureux qui créa 
tant de charmants ouvragespar lesquels M. Bou- 
ton put aspirer à devenir Fégal des premiers 
peintres de Véccie hollandaise. Nous l'avoue- 
rons sans détour^ dix fois nous sommes passés 
devant ce tableau sans nous douter qu'il fut 
de lui, et quand le livret Va. décidément accusé 
à nos yeux d'en être l'auteur , nous ne voulû- 
mes pas le croire encore. Dans la force de 
l'âge* et du^ talent M. Bouton s'arrêterait-il 
avant le terme, s'arrêterait-il pour rétrogra- 
der, et la pUce qui l'attendait serait-elle ré- 
servée à un autre ? 

Qu'il y prenne garde , il a des émules, des 
rivaux dont les ouvrages annoncent de puis- 
santes facultés ^ il doivent éveiller son émula- 
tion et l'empêcher de dormir sur les 1 auriers 
qu'il a cueillis. 

Parmi ceux qui marchent à grands pas vers 
de nobles succès, le jeune Dauzats, qui l'année 
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dernière encore était presque ignoré • le jeune 
Dauzats paraît devoir le premier arriver au 
but. 

Dans une Fue de la cathédrale de ^airUe^ 
JEulalicy il est à la fpis chaud coloriste^ dea- 
sinateur correct et peintre habite. Quel art à 
distribuer la luniière ! comme les ombres. sont 
heureusement et savamment jetées^ à gauche^ 
sur les premiers plans ! Gomme elles font valoir 
l'effet piquant des rajons du soleil qui^ tra- 
versant les vitraux des larges ogives deTéglise^ 
teignent de mille couleurs les colomies qui en 
occupent le centre !* Comme les figures ont du 
mouvement; comme elles sont touchées avec 
adresse^ avec bonheur ; comme tous les détails 
sont riches^ traités librement^ sans eSort^ sans 
sécheresse ! Gonune on respire à l'aise dans 
cette large basilique^ comme on entre^ comme 
on circule dans sa profonde enceinte ; en un 
mot, comme dans cette création tout est bien-y 
car il n'y a que ces sUuples paroles qui puis- 
sent exprimer notre pensée. 

Dans d'autres temps plus heureux^ plus 
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traiiquflles pour boii»> qutftd sw les bancs de 
Tat^er M. Dauiiats cherchait d'un crayoâ 
timide queh{ues lignes inachevées, quelques 
effiets encore incertains ^ nous deriniotis une 
intelligence qui depuis s'est rapidement dé- 
veloppëe. Après l'avoir perdu de Tue pendant 
de longues années, €(tielle joie n^atons-nous 
pas éprouvée en lisant son nom au llias de 
l'un des plus exceUents ouvrages du Musée> 
en le trouvant tel que nous nous étions lat- 
tes de le vonr un jour ! 

Outre la P^ite de la cathédrale de SaitUé- 
Eiûalie, M. Dauzatsa exposé des aquarelles 
d'une chaude couleur. Les Gitanos et la Ta» 
de Saint'-Omer (mt, ce n'est pas trc^ dire, k 

« 

puissance, l'éclat de la peinture à l'huile. 

M. RenoBx a moins de fougue que M. Dau- 
zats. nest plus étudié, plus froid ^ peut^^tre; 
mais il n'en est pas moins vrai ni moins con- 
sciencieux. Il a de nombreuses pages au Salon, 
et tontes portent l'empreinte d^m talent réflé- 
chi , d'un pinceau dodle aux inspiralions deb 
natore. 
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Dmà iotërte^ite â'égHsefi (i) pris à Rou^d ^ 
sdBt reiûBatqùfMe» autant par la fiiie$se de la 
iMebe que par la sua^^ harmoiiio qui jatte rar 
em compodMmié un efi^t tranquille et doux. 

Noua dlerond enec^re x» très petit oidre re^ 
préaentant rhunible Église de V^ÊUmg^Vilk^ 
morceau trèa piquant de touehe et d'une sim* 
plieité ciianftiaMe) rien n'y e^ fût de convenu 
tioia ; e'efil le iFitlage dans toute sa rërité. 

Mais à ces trois vues nous préférom encore 
cMm de léê ckapeflê de Si^Ptefre # Poissy C^)» 
doiit les moindres détaxa so4t rendus aVec un0 
naïveté qui en douUe le charme et dont Tefl^t 
général est tout & fait pittoresque. DansFoxécu-' 
tien^ dauale sen^tîinentde celiaufvrag^ eijt le pein- 
tre a plus de négligé que dans le» précédents^ 
MU6 avoM ont recounalbhe ht màmère et l'es» 

(i) L'église de Saint-Patrice, numéro 1629; Té- 
glisé de Saint-Vincentj, numéro i63o. 

(2) Ce tableau appartient à la société des Amis 
des Arts. 



prit d*iin artiste (i)i dont le aorn sera toujours 
honoré parmi noos^ tant que parmi nous k 
goût de la peûitnre ¥uUnreUe ne s^éteindra pas« 

Près de ses intérieurs^ M. Renoux a placé 
une Fue extérieure ih réglise deMareiL Ce pe- 
tit cadre est brillant de lumtère; les figures dont 
il est meublé sont spirituellement, dessinées. 
L'efibrt et le travail ne s'y font gu^re sentir; 
cependant les tons en sont généralement trop 
crus y trop criards ; l'azur du del ^ l'émérande * 
des prés 9 le lustre des murailles dont les as- 
pérités sont indiquées par un pinceau rigou- 
reux à force d^étre exact > papillottetit , et 
nuisent à l'aspect de cette composition* 

A part ces observations^ dont la devise 
écrite sur noU^e baniiière nous a fait un devoir > 
nous n'avons qu'à louer les travaux de M. Re- 
noux^ qui, laborieux, plein de modestie et 
d*&rdeur^ ne repoussa jamais les avis désin- 
téressés de la critique- 



(i) Feu Gassies. 
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Lorsque chambeUan d'une aimable et belle 
princesse (i), le jeune baron de Forbin occu- 
pait ses doux loisirs de la culture des arts ; 
lorsque sous les ombrages frais de Neuillj ou 
dans les voluptueux salons de cette résidence 
enchantée, il préludait par la publication de 
Charles Barimot^e aux travaux plus importants 
qu'il a faits depuis, il ne se flattait point peut- 
être de remplacer jamais le savant Denon ! Les 
* gens d'esprit ont du bonheur au temps où 
nous vivons, et les enfants de la Provence 
surtout. 

Au reste, devenu comte el directeur^général 
des Musées royaux, M. de Foi4)in n'a point 
renoncé à ses occupations artistiques; elles 
n'ont rien perdu pour lui de leur attrait. 
Chaque .année ses œuvres viennent disputer 
les suffrages publics à celles de la jeune et 
de la vieille école , et les rois lui tiennent 
compte de son culte fidèle. 



(i) La princesse Borghèse. 

21 



SI4 

U, 1» «note à» VatUm «it pmolni et 
poète à U Sàs i peintre vp%aà ft déçoit 1m 
BidMaBMnti, les ocKtaine»|, U» motar» A& la 
6Bèce>l«l éA6c«9, ks nsi^^f k» ffttei éeU 
fioà»kê républi^âe de Venise ; poète ({oànd 3 
flous «Sre FérnptioB de Vésuve , le palais d« 
rAlhattl»ft> les crimes ténélnream de l'inqnU 
ntieii, et aujourd'hui tm Épisode dé tb pësu 
dé MargêiUe{t)f une f^u» de CazuMfani^dtMi 
etle de ChYpfret 

Là; M. de BeLetitic!e> revêtu de ses h«Mië 

pontificaux , apporte les secours de la r^gioiii 

aux pestiférés ; rassettiMé» dans l'ë^liM ^u> 
terraiite de Saint-Victor. 

lei ) tine jeune et belle odalisque, au déolih 
du jdtir, dépouille ^s scMli^tUé^lc vétëmente et 
M pfépare à pl'rnidte ti a bftin y pféscftiô spti^ 
ks jtxoi de â^D heorettl mftlti^. 

Ce tte^ï pditit paf k vérité àvL co\or\È qtiè 
brillent ces deux tableau^ ; depuis lofig'^temp^ 



(i) En lyao. 
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Bfc. k conte dâ Forbinnous a halntuél à nous 
passer de cette <|ualité dans ses oavrag«s* ce 
n'est pas non plus par l'éclat de la lumière, 
car dans toutes se» coH^osiiions il semble lîé- 
viter. Il cherche dç plus mystérieux effets dans 
l'ombre et dans le dair-obscur j ses créations 
ont besoin d'un voile nébuleux pour se pro- 
duire. C'est presque toujours ( et qu'on nous 
permette d'employer une expression bien 
vulgaire pour rendre notre pensée), c'est pres- 
que toujours entre chien et loup , à Vhenre où 
il ne fait plus jour, à l'heure où il ne fait pas 
nuit encore, que se présentent à nos jeux les 
scènes que le poète retrace. 

La- peinture de M. de Forbia est un peu 
froide j lestons qu'il emploie, souvent gris et 
sourds) contribuent sans doute à lui imprimer 
cet aspect. 

Mais s'il n'est point vrai, il est énergique , et 
il a surtout le grand art de jeter sur ses pro- 
ductions l'intérêt de quelque épisode étrange, 
de quelque vieux souvenir, et c'est ce qui 
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nous plaît tant en elles ; Tordonnance en a d'ail- 
leurs toujours quelque chose de pittoresque , 
de solennel , de poétique enfin ; car, comme 
nous Uavons dit tout d'abord , le poète éclipse 
le peintre dans les tableaux de M. Forbin. 

Un réfectoire de chartreux y par M. Perlet, 
n'est point à proprement parler un tableau 
d'intérieur. L'intérieur est là l'accessoire, 
les figures, le principal. Or ces figures, traitées 
dans un goût simple et d'un dessin naïf « sont 
justes d'expression : ce n'est point la créa- 
tion d'un pinceau hardi , nerveux , mais celle 
d'une touche spirituelle et vraie. 

De beaux motifs ont dû se présenter dans 
Saint-Piftrre de Rome et dans la cathédrale 
de Milan à M. Gilio. 11 n'en a tiré qu'un faible 
parti ; l'entreprise paraît avoir été au-dessus 
de sa conception. 

tfn Grabat est d'un pauvre pinceau ; un Inté- 
térieur rustique est d'un pinceau rustique. 
Nçus avons l'air de joUer ainsi sur les mots , 
mais en vérité c'est que la langue ne nous 
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offre rien de plus vrai pour exprimer notre 
pensée sur deux ouvrages de M. Schmidt. (i) 
Nous ne nous arrêterons ni près du Mo^ 
nastère , ni devant V Oratoire de M. Potier ; 
nous laisserons également M. de Lepinois se 
perdre seul dans Véglise souterraine de la 
porte Saint' Je an à Provins ; puis encore mes- 
demoiselles Biet y Legrand de Saint- Aubin , et 
M.' Bruyères rêver dans leurs^ Ateliers (2"! des 
succès futurs^ pour vous conduire plus vile dans 
la chapelle de Notre-Dame de Bon-Secours {^) y 
où M. Lecerf déploie une intelligence de détails 
déjà si supérieure, une exécu tion si franche qu'il 
est impossible de compter les moments que 
Ton passe^ et devant ce joli tableau^ où Charles 
d'Angest , archevêque de Noyon , montre les 
trésors de cette chapelle , et devant le cloître 



(i) Numéros 1756 et 1757. 
(a) Ils ont exposé des Ateliers sous les numéros 
i3i, i2i3, 24i. 
(3) Numéro ix65. 
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de la emtiiédrale où vécut ce «ai»t ptiékt. Ces 
«leuft ouvrages nous prametteot wibon peîfibie 
4'iotétieiur'de |Ju6. GepeodafiA M. Leceri a 
besoin d'étudié d'avantage ses ombres ; efies 
MOUS paraissent en général manquer de tMm- 
parence ei; de finesse : elles pèsent trop sur Ibi 
4aîie. 

fifous regrettons de n'avoir à ^^onsign^ iei 
que Fabs^iee de M. Barbi» ; nous espérions 
irouver de lui au Salon une f^ue mtériêupe 4e 
Saint-'JSiienne'dU'Mont dont on noué avait 
déjà parlé {art avantageusement. 

M* Baibier est un exemple à ajouter à mille 
autres de ce que peut la volonté forte d'uD 
homme intelligent. Privé de ses emplois par 
la restauration, en raison de son patriotisme, 
il végéta pendant quelque temps dans une 
province de l'ouest. Là, le commerce des muses 
le consola de l'injustice des hommes ; il vint 
à Paris; on lui oftitdu travail dans une 
administration particulière /mais son esprit 
indépendant ne pouvait guère se plier aux 
impérieuses obligations des bureaux ^ il reprit 
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m li|ierlé et i*iidûBiit Umt miîii^ a l'art i% 1» 
peinture dont il n'avait encore aucune ncilkai^. 
etfeiqpendtiitil avâit'pasutàireaUène aamh ! 
Sos pf^fifMs lîisèut rapides» La fé?âliitît)Q de 
}iiilk|t k trou?» didM €iitté pdûUw ^ itti )iM 
eov 1q ^ .m qnifonnfi 4e eommiaikt 4m 

giÎMMé ; it m }« iMirUl pQi]ftUQil94Wip9 i Ml 

pimieaiix «t M palc^ if^értil pènt^ lui pte 
â^anraitr fue éh LeiMptea da^fcuriwtiiNift è 
apd9e9a»4eifbiiillm de f(W(|€^ è 4éiîvf«r^ Il 
wddflatartiatayiltfeste artkitQ aimthteaittaBt 
^ iMm^ ot 4oidH% pffife^Pf Apt^lMMij^ 

des jeunes princes. Nous l'en félictlfui^ VMj^ 
nous en félicitons plus encore leurs altesses 
royales qui près de lui puiseront d'excellents 
préceptes de goût. 

En son absence une demoiselle 4e son nçm^ 
peut-être de la même famille ^ a mis à l'ex- 
position une Petite cuisine (i) où il y de la cou- 



T 
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(i) Numéro 71. 
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leur et de la liberté* C'est uoe étade très juste 
d'effet. 

Que mad^une Goiiet n'a-t-elle étudié pen- 
dant bien long-temps la Salle à manger de 
Droling ! yraisemblablemeut elle eût pensé 
que c'était assez de celle-là , sans nous don- 
ner la. sienne ; mais p^ut-être aussi ne s*est*elle 
dévouée de la sorte que pour nous mieux faire 
comprendre la supériorité du maître : noos 
lui savons gré de cet acte de générosité et de 
modestie tout à la fois. Après un modèle si 
beau de vertu chrétienne^ nous n'oserions pins 
rien citer ! 



XSTT&S 3nr« — 14 avril* 



I/émeute gronde ! 

£lle rirat interrompre nos paisibles tra- 
Taux, 

Le sang du peuple^ le sang français rougit 
les rueç de Paris. 

Et ce sang est versé par des Français ! 

Egarés ou coupables ^ obéissants ou fidèles ^ 
vaincus ou vainqueurs tous sont de la même 
famille ! 






L. V, 
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Les CQSiirs sont émus » les esprits inquiets. 

La route qui mène au Musée est envahie par 
des escadrons : des patrouilles civiques dé- 
vouées > tristes et vigilantes, errent autour 
du Louvre, dont Tenceinte est déserte. 

Encore une journée de deuil pour le pajs ! 



1 



unurm* jnrx« — 18 «wa. 



Le calme est rétabli ! le Musée nous rap- 
pelle. 

Nous vous ramènerons aujourd'hui vers les 
paysagistes* Pénétrpns une seconde fois dans 
leurs colonnes serrées^ et voyons qui se pré* 
sente à nous. 

C'est d'abord M. Rémond , peintre lauréat^ 
GRAND PRix^ chef et soutien de Pécole qui 
cède j bon gré mal gré y une part du terrain 
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qu'elle occupait exclusivement aux envahis- 
sements des romantiques. * 

Deux ouvrages de lui , une Vue prise aux 
enpùvns d^Appignano^ une autre du lac Vor 
rèse^ attestcQt à quel point un homme de talent 
peut en suivant des données systématiques 
s'écarter de la noble simplicité d^ la nature. 

Certes , dans le premier de ces tableaux la 
distribution des masses, le choix des détails 
déposent assez de la science de l'artiste ; mais 
tout cela est teint d'une couleur factice, tout 
cela est le fruit d'une intelligence qui semble 
ignorer que la nature veut moins d'apprêt et 
n'est point fardée de la sorte. 

« Vous dessinez bien , et c'est quelque chose 
au temps où nous vivons. 

« Vous vous entendez bien à donner à vos 
arbres, à vos rochers des formes pittoresques. 

« En fait de perspective aérienne, on n*a 
rien à vous enseigner. 

« Praticien expérimenté , vous savez beau- 
coup et vous pouvez peu ; car vos tons criards, 
crus jusqu'à éblouir, [rompent l'harmonie de 
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VOS plus belles compositions. Vous éteignez 
à plaisir les grands, les paisibles eflFets, et 
vous n'arrivez qu'à des détails mesquins, pré- 
cieusement faits sans dou te , mais qui ne sont que 
de véritables concetti qui privent vos ouvra- 
ges de cette unité ^ de cette vérité franche qui 
seules font les beaux paysages. 

« Voilà ce qui nous désespère! 

« Si la nature est votre guide , si vous ne 
la voyez pas au travers d'un prisme menson- 
ger , peignez- la donc comme elle se présente 
à vous, négligée on parée, pâle ou brillante, 
sévère ou tendre, calme ou terrible, et ne nous 
donnez point à sa place vos combinaisons d'a- 
telier, vos fictions de l'école; ce n'est pas cela 
que nous vous demandons. 

« Il faut vivre par la vérité, par la puis- 
sance de la couleur , et ne pas s'astreindre à 
cette sotte routine de placer vos teintes sur la 
toile comncie dans une carte d'échantillons. 

« Brisezle joug qui vous opprime, ne dédai- 
gnez point les trésors d'une école nouvelle ; 
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évitez la rftideor > l'étiqueUe jmnmnée 4q 
celle d^eù vous sortez \ évitée la licence^ les laz- 
zis de celle <{ui vooa appeUe : ch(^i$issez tes 
beaiUés de Fune et les grâces néglj^^ées de 
Fautre ; vous serez alors un grand pajsagiste> 
et la critique se tairai autrement elle aurait 
tort, » 

Voilà cominent nous devions parler^ M. Ré- 
mond, à qui peut-être on donnera des réconn 
penses^ parce qu'il marche dans une fausse 
route I et qu'il j traîne après lui de trop 
dociUs écoliers* 

Ce que nous lui disons^ que M. J. Goignet 
l'entende ! 

Dans un Site des [Pjrénées , nous trouTOsu 
sans doute de bonnes ^ de loui^les parties ; le 
caractère du paysage est vrai , agreste et sau- 
vage; les mystères de l'ombre j sonjL heureu* 
sèment entendus, mais c'est toujours une cou- 
leur faite^ arrêtée d'avance j c'est une livrée 
d'emprunt qui déguise outrageusement la na- 
t\fn. Lç peintre a repoussé toutes les inspira-» 
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tto&B «te la téHté^ U n'a youlu cMsvlMrqa'un 
rietix programmé et il a marché dam wt û&^ 
prit. 

Et «^estdttti poitrtaiit que des bommts doués 
d'ikne imàgiiiatîûD féconde ^ nourris d'excel- 
lentes étud^, s'obstinent à rester dans une voie 
d^^loraMe^ quand leur vanité 4'artiHes mise 
en î^u ^ irritée par les insnlbu^s railleries de 
g^eçs qui )àe doutent de rien, fsçcee qu'ils igno- 
rent de tout| k%âr parle plus haut que leur 

Ma Dagilerre ne s'est p<Hnt encore alTran* 
eiu non plus^ dans ses petits tableaux^ du goût 
de l'ancienne école de l'empire, 

tf n pa^age«b lilâi^us le numéro4o2^abonde 
ten riekes détails , Iwlle de tout l'éclat d'une 
Ttw hunîèrei Yéttét géaésNd inéfne ^n est sé^ 
duis«fit^ quoique tneti^vr.; mais la fOuebequt 
fieî^ît les pfvtuters ^aas est «i^re et ^^èche, à 
Ibree d'èlre propre «t lustrée ; iâe^ petites labri- 
qwes qui «leubleiit l'JKmwu emt nccusées 
«vee une «e*t^ déses^àrMlé^ ai «ont o«^ 
iplà^ d'âboid^ tout cek fai^ue ensuite^ fM^ 
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ce que Part, l'art trompeur j trahit trop souTent 
ses prétentions, parce qu'on le surprend usur- 
pant la place de la nature. 

Quoiqu'il en soit de nos observations^ M. Da- 
guerre est un de nos plus grands et de nos plus 
savants paysagistes. La France a depuis long- 
temps adopté la gloire de son nom. Sesdioramas 
sont de magnifiques, de neuves conceptions. 
Quel génie n'a-t-«il pas fallu pour créer, pour 
exécuter ces magnifiques tableaux ! Là, M. Da- 
guerre est au dessus de tout éloge. Simple dans 
les elTets, pittoresque dans lesépisodes , il trace 
d'une.main puissante ce que lui dicte sa puis- 
sante imagination. 

Si nous n'avons point parlé de M. Gué dans 
nos articles sur les peintres de genre , ce n'est 
point que nous l'ayons oublié, ni que notre in- 
tention ait été de l'omettre parmi ses pairs; cest 
tout simplement parce que son talent nous sem- 
ble plus positif dans le paysage que dans la 
figure. Nous n'entendons pas dire par là cepen* 
dant que le tableau de Dagobert revenant en 
bateau de sa maison dd Louvre au palais de h 
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Cîié( t)> soit sans mérite aocun : telle n'est peint 
notre pensée. Mais dans cet oirvrage^ faible de 
modelé et dont le coloris a peu de ressort, nous 
ne reconnaissons point la touche spirituelle et 
franche qui a jeté sur un marché^ sur la Place 
(THeUbrun (2), tant de couleur et tant de mou- 
vement. 

Ce dernier taUeau est d'une piquante origi- 
nalité et bien supérieur, selon nous^ au Pont du 
Bîalto, dontles plans semblent se confondre, tant 
il y a peu de profondeur sur cette toile ^ tant 
il est émaillé de teintes vives qui troublent Thar^ 
monie sans laquelle rien ne saurait nous plaire. 

Nous n'avons remarqué de M . Bidault que 
VEnfar^et le Dauphin. C'est une vieille fable 
tirée du voyage de Pausanias en Grèce^ dont 
il nous offre une traduction nouvelle. 

Tout est idéal et de fiction dans celte com- 
position. A part la couleur exclusivement bleue 
qui peint en entier ce paysage maritime^ il faut 

(i) Commandé par la maison du roi. 
(a) Numéro paS. 
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en louer la belle exécution, et surtent Then- 
reux emploi de la lumière. Grest inconteatabk- 
ment l'ouvrage dhin habile homme, qui cepen- 
dant en A fait de plus importants, de meilleurs, 
et où la nature se montrait avec des traits plas 
vrais, des grâces plus simples que dans celui-ci. 
M. E. Bertin n'a rapporté de la Poréi de 
Nettuno (i) que de frais souvenirs. C'est on 
bois planté de Fautomne dernier, il est à sa pre- 
mière pousse. C'est un joli rideau de vert-tendre 
qui couvre le cadre dans toute sa largeur et 
doit reposer les vues affaiblies. 

l}n autre peintre du nom de Bertin, précédé 
de l'initiale V, a été plus heureux, mieux in- 
spiré dans une J^ue prise au làc de Pérause: 
il j a de la chaleur, de la vie , du charme dai^ 
ce tableau. 

Les ouvrages de M. Boisselier sont généra- 
lement bien conçus. Dans le bon Samaritain^ 
il j a quelque goût du Poussin. Une Fue de 



(i) Numéro lai. 



9KÂ 

Pierrefonds ne maaque point de simplicité } 
mais la lumièrei mais la couleujr, absentes dç 
ces deux productions en laissent la toilet près*» 
que glacée sous le vernis qui la couvre* 

M. Bouhot qui nous a donné i^fguèrç de $9 
beaux intérieurs, celui entre au très àela Cha^ 
pelle de la. Vierge à Saînt'Sulpiçe (i), a-t-il 
renoncé à ce genre faute d'encouragementa 
pourtant bien mérités ? Il n'a au Salon qu'ime. 
Fue de la Tour de Vhorloge et une autre diuPont 
de la Concorde y dont l'exactitude fait le piinçi* 
palniérite. La touche de M. Bouhot est £lneet 
naïv^; il pirend la nature sur le fait^ et ne la 
farde point ; car c'est un homme de bon sens 
et de conviction; il a pris lui aussi pour devise^, 
Iç^, vérité avant tout. 

G^est l'exactitude qui donne également du 
prix aux ouvrages de M. Dagnan : il entend à 
merveille les effets d'optique* Une Vue prise 



(i) Ce tableau fait partie du Musée du Luxem- 
bourg« ^ 



332 

surleboulevaH Poissonnière y une Fabrique sur 
les bords de la Sorgue , viennent à l'appui de 
ce que nous disons : cependant son coloris man- 
que quelquefois de transparence , et ses om- 
bres de lumière. 

' Si M. Dan vin parvient à éviter des tons 
criards qui percent encore dans ses ouvrages , à 
indiquer plus habilement ses plans par la dé- 
gradation bien entendue des teintes^ il pourra 
prétendre à une place distinguée. Un cadre 
d'études,sousle no 4.19, une autre sous le n^4i3, 
sans être exempts des défauts que nous venons 
de relever, sont cependant de nature à donner 
du talent de ce peintre une idée favorable. Il y 
a de la vie dans ses essais ; l'expérience et 
l'étude lui apporteront ce qui peut lui manquer 
encore. 

' La perspective, l'optique, les plans, le des- 
sin des arbres, des rochers, des montagnes^ 
des maisons, des palais, ont leurs règles posi- 
tives j tout cela s'apprend à l'école : c'est le 
métier. 
La distribution des masses ^ le savant em- 
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ploi de la Inmière et de l'ombre ^ la vérité d^ 
coloiis, ragencetnent pittoresque des lignes, 
tout cela ne s'apprend qu'en présence de la 
nature: c'est l'art. 

M. Ricois sait tout le métier ; il sait de plus 
encore grouper 5 masser, distiribuer habilement 
arbres; monts et ifabriques/ ^t la Vallée de Ko- 
senlawien est la preuve; et cependant l^'aspèd; 
de cette composition si bien entendue manque 
de puissai^ce , parce que la couleur manque 
de vérité. 

C'est un effet' du matin qu'il a voulu rendre : 
or, vous qui avez vu le soleil se lever en 
Suisse, vous qui l'avez vu dorer de filets de 
pourpre les dentelures des hautes montagnes , 
tandis qu'une vaste nappe d'azur s'étendait sur 
les vallées, dites-nous si ic'est bien lui qui jette 
sur le ciel ce manteau violet; dites-nous aussi 
si vous retrouvez la nappe azurée dans ces 
larges ombres brunes qui pèsent sur la vallée 
et qui forment une barricade insurmontable 
entre Pair et les premiers plans. Certes le 
peintre s'est trompé dans le choix de ses cou- 
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leurs là mnà ne nous troïkipoi» ptô ûôus4fiémes. 

Quoi ({11*11 ensmt) errent n'est pas comp^^ et 
tnéme eti s'égarant M« Ricois se tttontre, dam 
rexécution matérielle de son tableau ^ habile 
praticien et de^iuateur plein de goût. 

Voici des ouvrages qui ne sortent pcnnt as^ 
mlréilient d^un pinceau aussi solide^ ausÂ ex- 
périmenté ^e celui de M« Ricois > car en j 
trouve une certaine mollesse y Une certaine ti^- 
miditéqui décèlent un jeune homme; mais à part 
cela^ combien dans cette I^ue prise à Blossac^ 
et dans cette autre du Château de la Chapelle 
Bauexie ^ il y a de nature et de simpKcité. 
ai les premiers plans étaient plus fermement 
indiqués, s^ j avait de plus larges comMnai< 
sons dans leurs masses^ ces Ae\x% cadres 
né craindraient pas la comparaison avec les 
meilleurs paysages exposés maintenant au 
Louvre. Nous engageons M. Nousveaux à sui- 
vre la voie dans laquelle il débute si bien ; 
nous le retrouverons sans doute l'année pro* 
chaine en progrès , s^il continue comme il a 
commencé. 



C'est pre&qvie Que impertioeiice à nous de 
placer près du nom d'ua novice celui d'une 

colonne de l'école ultra-romantique^ celui 

de M. Rousseau^ dontlesouvragessontappelés 

à l'honneur de décorer les appartements du 

pripce royal. 

Mais non , il n'y a point d'impertinence dans 

notre fait ; il n'y a qu'ignorance • Les beautés du 

tableau de M. Rousseau (i) sont tellement poéti- 

ques^commelediront ses amis, que notre nature 
épaisse ne saurait les saisir ni les apprécier. 
Nous avons le malheur de trouver cette pein- 
tnre, malgré une vérité d'aspect qu'on ne peut 
lui disputer, d'un empâtementlo!]rd,indigeste, 
digne eufija devenir après celle de M. Huet,â 
qui içs camarades ont assigné le premier rang. 
La réputation dé M. Rousseau est un de ces 
prodiges qu'on ne s'explique point; c'est ab- 
solument comme celle de M. StoreUi, qui de 



(t) n représente la Hsière d'un bois. Ce cadre 
appartient en e£Eet à S. Â. R. le duc dOriéflitâ. 
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cascade enca8càde(i)ét9Lit:devmn léprofessevir 
de madame la dachesse de Berri. Des amis 
complaisants Taraient prôné^ Pavaient poussé^ 

et il était arrivé. Le vent a changé, et il n*y 

a plus que M. le marquis de Saint-Thomas qui, 

fidèle à de vieilles traditions^ s'obstine à traiter 

courtoisement les œuvres de M. Storelli; car il 

les achète. 

Voilà ce que font les brigues du monde , les 

caprices de la faveur : cette bizarre divinité 
exerce un singulier empire sur nos destinées ! 

C'est surtout près des princes^ dans les palais, 
qu'elle est puissante et dangereuse ; elle j ap- 
pelle souvent la médiocrité, presque tou- 
jours elle en repousse le génie , car le génie 
est trop haut pour passer par l'antichambre. 
La médiocrité au contraire n'arriva jamais que 

parla, AVANT, PENDAIsrT ET APBÈS. 

MM. Fourreau et Ledieu sont essentielle- 



(i) On en trouvait au moins une dans tous se& 
ouvrages. 
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me» t classk}aes ; cessant vraiment les aiHipodes 
de M. Rousseau. Passer d'un bond deFun aux 
autres^ ea prenant pour planche M, StorelU^ 
planche peu solide et à denû-hrisée, il j a de 
quoi en avoir le vertige. 

Ces deux messieurs ont exposé des paysages 
historiques, dans toute lavéritéacadémique du 
mot. Ce sont de vrais morceaux de concours , 
de vrais échantillons du savoir-faire de peintres 
lauréats ou de prétendants à le devenir. 
. Ou nous nous Rompons fort, ou ces deux 
ouvragés viennent en droite ligne du palais 
des Petits-Augustins, après avoir été jugés par 
l'aréapage du collège Mazarin. Est-ce pour 
confirmer son jugement, que MM. Four- 
reau et Ledieu réclament un nouvel arrêt? 
est-^e en voie d'appel qu'ils viennent à 

nous? 

Dans Tun ou l'autre cas, nous trouvons dans 
leurs œuvres l'observation rigoureuse des pré- 
ceptes de leur école ; rien n'y manque , pas 
même rétemelUlysse etFinévitaUeNausicaa. 
Dans l'un comme dans l'autre tableau il y a des 



1 
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effets si prévus^ une â gra^e combiiiaEÎson^ 
une si froide exécution, qu'il est impossible 
de ne pas reconnaître le soin qu'ils ont mis 
à ne point s'écarter en quoi que ee seit du pro* 
gramme. 

Pauvres jeunesgensl sans doute Touêavezle 
dessein d'arrirer, de bien faire ; sara doute vos 
âmes brûlent de nobles désirs ; sans doute quel- 
que talent germe en tous ; mais pdur qu'il se 
développe ^ pOur qu'il grandisse , détUnrêe lei 
programmes de l'Institut, renversez les ais de 
vos loges y courez les champs, desceadez dans 
les vallées, gravissez les monts escarpés, tra«- 
versez les rivières ^ explorer les grèves de 
l'Océan, saisissez partout la nature: que voibeU'^ 
reux efforts l'arrêtent, la retiennent) enfin ne 
faites plus de paysage hièlorifoè, feites du 
paysage vrai, simple, pittoresque, et à votre 
retour nous vous dirons. •• Grand merci ! 

Cependant quelques cadres de M. Ledieu , 
et une f^ue de Moudon particulièrement, nous 
prouvent qu'il n'a point attendu nos conseils 
pour se mettre en campagne; il a déjà 
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fait un pas horsdlii ûerclô : nous l'en félicitons» 
D'excellentes études préparatoires ^ un 
goût exquis y une inCelligence complète 
avaient mis M« VîUenèuye au premier rscng 
parmi ses camarades, quand vînt la lithogra^ 
phie. Ses essais en ce genre firent deTinw 
sur4e^hamp quels progrès rapides il ferait 
faire à cet art noureau^ le succès dépassa 
ses espérances. Le bel ourrage sur la Smsse, 
publié par la maison Ëngelmann (i)^ fit à la 
fois la fortune et la renommée de l'artiste et 
de l'éditeur. Jamais on n'avait rien vu de si 
fin f de si coloré , de si piquant d'effi^t que les 
dessins sur pierre de M; Villeneure. Là litho* 
graphie devint pour lui une mine féconde > 
qu'il exploita d'autant plus heureusement que 
les Sabatier , les Tirpenne , les Dupressoir , 
les Bichebûis , devenus depuis de fort habiles 
dessinateurs , commençaient seulement à 



(i) Les plus beaux voyages, vrais monuments 
de lart lithographique , sont sortis des presses de 
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poindre à rhorizon. Il s'adonna donc exclusi- 
vement à Fart de la lithographie... aujour- 
d'hui la peinture le rappelle y niais sa brosse 
est devenue timide , languissante ; l'habitude 
du crajon a rendu sa touche aride ; sa couleur 
même s'éteint sous l'uniformité des tons. 

Une Cascade dans les Apennins , merveil- 
leusement dessinée y manque absolument de 
vigueur et d'oppositions pittoresques.^ Il y a 
dans ce tableau beaucoup plus d'art que de 
nature. 

Le Manoir seigneurial du domaine de Cha- 
rettey aquarelle du même artiste^ nous satisfait 
bien d'avantage : finesse de pinceau y lumière, 
légèreté^ transparence de couleur y font de ce 
dessin une précieuse feuille d'album. 



MM. Engelmann et compagnie, dont les relations 
avec leis artistes ont toujours été honorables et 
faciles. La maison Engehnann compte des clients 
dans FEurope entière ; elle a Testime et la confiance 
de tous. 



L 
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Voyez-vous ces blanches mosquées, donl les 
minarets dessinent leurs formes élégantes sur 
un ciel de sable ou de cinabre ? Vojez-vous 
ces édifices brillants, ou le soleil im{>rime tout 
réclat de ses rayons? Voyez-vous ces hauts 
murs de porcelaine ou d'albâtre où sont per- 
cées d'étroites croisées î Voyez-vous ces arbres 
de formes athlétiques, dont lès troncs noueux 
présentent tant d'aspérités , dont les rameaux 
résineux et bruns couvrent un vaste espace 
sans abriter la terre , sans la défendre des 
feux du jour ; car là tout brûle : la brise ra- 
fraîchissante n'arrive point en ce lieu. 

£h bien ! tout cela , et puis encore des fi- 
gures d'hommes accroupis , ou marchant d'un 
pas lent et grave, des figures , blanches aussi 
comme les mosquées , car elles sont envelop- 
pées de longs manteaux de laine blanche ; eh 
bien ! tout cela , disons-nous , avec son étran- 
geté, vous saisit et vous arrête. A la première 
vue , V extraordinaire seulement vous frappe ; 
mais bientôt la vérité vous apparaît : vous êtes 
en Egypte , vous êtes au Caire. Tel estl'effet 
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qu'ont prodaitsurnousdeux ouvragei^deM.Ma- 
rilbal, (i) 

hà mode peudant long-temps soutint les 
ouvrages de M. Régnier, Quoiqu'ik fussent 
généralement Toilés de gris et le fruit d'une 
touche plus acre que hardie , la simplicité de 
leur ordonnance plaisait , et Ton achetait à 
gr^nd prûc tout ce qui s'échappait de la brosse 
de l'artiste en faveur. 

La mode a porté son encens sur d'autres 
autels : ceux de M* Régnier ne itun^nt plus. 

Une Fotêt solitaire ^ un AhreuiH)ir de la 
jerme du Rocher (2) , traités dans le goôt ab- 
solu de M. Regmer > et qui auraient fait fu- 
reur au temps de sa vogue y arrêtent mainte- 
nant à peine les regards de quelques vieux 

et bons amis. Plus de fraîcheur , plus d'ombre 
dans la forêts plus d'air autour de l'^^rouvoir, 



(i) La Vue de la place de tEsbekieh et celle de la 
masquée de Babel^ff^asin 

(2) Numtfios 1607^ 1609. 
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vûilà ce que la natiiFe demandait au peintre; 
voilà ce qull 0'a pas su lui donner. 

Il est difficile à M. Régnier de changer sa 
manière; il ne peut se persuader que tant 
4'honnétes gens qui Font prôné se soient trom- 
pa, et il ne revient point vers un système meil- 
leur. C'est de bonne foi d'ailleurs qu'il persiste 
ds^m son erreur^ car il travailleavec conscience^ 
il étudie son art avec passion. 

Mais il n'est point encore assez convaincu 
que la mode est capricieuse autant qu'infidèle 
et que rien n'est dangereux comme ses faveurs ; 
c'est elle qui tue les plus beaux talents par ses 
enivrantes caresses d'un jour. 

Laborieux > infatigable^ M. Pernot poursuit 
ses travaux avec une constance digne d'un 
meilleur succès. S'il voulait nous en croire, il 
se bornerait aux dessins à la sépia ou à l'a- 
quarelle, il renoncerait aux paysages à l'huile. 
Bien qu'il soit heureux parfois dans ses distri- 
butions, sa couleur est généralement lourde et 
sa touche pénible. Qu'il nous permette donc 
d'éviter de rendre compte de l'ouvrage qu'il a 
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exposé sous le numéro 1498^ auquel nous pré- 
férons sans hésiter , et sous tous les rapports, 
les dessins qui portent les numéros 1499 
et i5o2. (1) 

M. Alignj fait les arbres à la façon de Ra- 
phaël , combine ses effets à la façon du Guas- 
pre, agence ses monuments à la façon de 
Poussin , sans être en aucune façon cependant 
un LE poussm, un guâspre, un raphael^ il 
n'y a pas le moins du monde à s'y tromper. 

Dans ses compositions ajustées, alignées avec 
de manifestes prétentions d'être original et 
grand ; dans la Parabole du Samaritain , aussi 
bien que dans la Campagne de Rome on peut 
acquérir la preuve de la fidélité de mémoire 
de M. Aligny ; mais comme invention, comme 
nature, il est impossible de voir rien de pltis 
sérieusement vide* 



(i) Les Ruines dun château des grands palatins 
du Rhiti, et une Usine au milieu des montagnes de la 
forêt Noire» 
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Des voix înams austères que la nôtre parle 
root un autre langage à l'artiste ; il sera plus 
flatteur, nous n'endoutonspasi maisil sera moins. 
vrai* Si M* Aligny veut marcher sur les traces 
du Poussin^ qu'il devienne poète d'abord; sans 
cette condition il ne sera qu'un froid imita- 
teur; 

M* G» Brune» celui qui jadis fit tant d'aqua- 
relles qui dénotaient de sa part un assez mince 
fond d'idées, celui dont les dessins . présen- 
taient dHoévitables montagnes couronnant 
d'inévitables lacs, le tout vu à travers d'ioévita* 
blés InrouiUards; celui qui enfin ne sortait ja-> 
mais du Ponsif [qu'il avait adopté» a prîs tout 
à coup son essor. Il étend aujourd'hui ses aquai» 
relies sur des toiles de huit ou dix pieds ; il 
agrandit la charpente de ses montagnes , il 
alonge la surface de ses lacs et remplace ses 
brouillards , qui commençaient à vieillir » par 
des ciels aspirant à l'orage , sous des teintes 
de rose et de ^violet. Et tout cela est arrangé» 
combiné» peint aussi proprement^ aussi froide» 
ment que l'étaient ses aquarelles ; et tout cela 

a3 



néàmnohtt ferfi ie fât^ftmieiÂ idei iffsm ttu 
mdnde et ftàl«â\cèk« Btns ietir ^éstnte 1a jMf^ 
traits de M. fLkisoii; et «ihit bek peut^^àlrè 
sert fûenlioimé pn véHOL tfoi ékèouk à^p4MÊ 
à classer* à ^^artalteer Iesttrtiètèé$ etk f^t^ fié 
Suéerày et la Vue de Tkiefi imbl fNsmt^tve 
étaler leurs factices décorations dans quehfm 
demedte rayde^ ou date \m màaà à\kï ftii- 
oisti^» 

Ë&! qvenous ini|>orte1 A M. Braàè cf^ièné 
aux fuges de ses teurres ii "Hhirfi At^w 
TOf^T. Cestnetre cri de ftferre> c i fcfcijac M^ 
new et pairie est cel*i de nto fcSldatf^ tfo 
comme Dieu et lé roi était iJehii de Mte^cm» 
preux* 



- •r_^tf -« t-i 



XKTtMX Xmm — 28 awil/ 



lessalifi$«depe»lptui»s. Au pieçlimàwe deil 
calier qai nous y a coadoks, noutsavinK «lé 
arrêtés au passage par le Soldat de Mttnt^ 
thon (0 de M. Cortert, et hi Saijte ^tU Mme 
c&?2>te de JVt P«adier. 
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Quoique M. Cortot soit de rinstitut, son 
ouvrage peut bien n'être pas à l'abri de toute 
critique, et, parce que H. Cortot est de Flnsti- 
tut, ce n'est pas une raison pour qu'il n'ait pas 
bien fait. Mettons donc à part le titre acadé- 
mique du sculpteur, qui pour les uns est une 
égide devapt laquelle doivent se briser tous les 
traits de la censure ^ qui pour les autres n'est 
qu'un appel à leur dénigrement : nous exami- 
nerons sans passion , sans prévention^ sans parti 
pris d'avance le soldat de Marathon» 

Cette oeuvre fut commencée, dit*on, il ja 
quinze ou seize ans; ce fut peut-être à l'époque 
de nos irréparables revers, quand nos pha- 
langes entières y plutôt que de se rendre ) ex« 
piraient sous l^s coups des sauvages enfants 
du nord ! • 

Mais que le soldat de Marathon rappelle on 
non nos héros de l'empire , il est exécuté avec 
un sentiment profond de la belle nature comme 
les anciens l'entendaient, comme le compren- 
nent encwe ceux qui, eii acceptant les nodifi- 
cationatpie renseignement et l'expérience ont 
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amenées/ ont conservé le goût du beau. Il 
porte dans son ensemble Fempreinte d^in ta^ 
lent du premier ordre. Ce n'est point la fougue 
du jeune âge qui a décidé de la pose de cette 
figure 9 ce n*est point une imaginatioii bouiK 
lante qui en a médité Fefiet; ce n'est pas non 
plus un ciseau véhément qui en a accusé les 
contours : tout cela est littéralement vrai; mais 
cVst une main savante, c'est un esprit éclairé, 
c*est une pensée austère et grave qui en a dé- 
terminé la physionomie et le mouvement. 

Le soldat tombe bien : vaincu par la mort , 
sa chute est encore un triomphe et son dernier 
cri est un cri de victoire. Le modelé de cette 
figure est rendu avec une incontestable science 
du vrai. Le regard du soldat, le tremblement 
de ses lèvres^ disent sa dernière pensée , son 
dernier vœu. Il me^t, mais la patrie est sau- 
vée ! Sa mort n'a rien d'amer. 

Cependant celte belle figure {H*ésente dans 
quelques détails des empâtements quil'alour-* 
dissent} lés pieds, les jambes auraient pu, 
auraient dû ne pas être chargés de tarit d'em** 
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boDpoint. fiom en dirons dotant du dos : il au* 
râit faltu hÀsstt plus à décou^rert les articula* 
tioos; eofio^ et qu'on nous permette.ee mot 
puÎMpie nous ^'en trouvons pais d*autre pour 
exprinirr nocre observation^ 3 aurait fallu 
plus dégrossir le marbré. JUimB pensons que la 
figure y eàt gagné sous le rapport de Tétude 
non moins que sous celui de la poésie. 

A deux pas du s<ddat est une bacchante viye 
et belle que renverse et soutient un satyre 
entreprenant : la bacchante ne résiste phrs qae 
pour dcmner à la victoire plus de prix, que pour 
enflammer davantage les désirs du vainqueur» 
Cette femme est pleine delangueur et de volup- 
té* Son corps^ dont les formes sont si jeunes et si 
pures,est unchef-4l*œnvre de délicatesse. Sous 
le ciseau de M« Pradier le mari>re s'est amolK) 
il est devenu de la chair, de la chair palpi* 
tante. Quant au satyre , sa tête est un peu 
ronde, un peu courte , son expression un peu 
commune : il est plut6l ivre qu 'amoureux. II 
nous rappelle involoi\tairement un des faunes 
que Rubens a placés dans son tableau du 
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M. ft'iidier a fâh de «on faune un Flamand un 
peu loop gaillard , que l^mour n^a point en^ 
cme assez maigri. Quoi qii^ilen soit^i ceux qui 
aiment la poésie libre , les images graeieu- 
Hoent ér^iques.» eoutempleront ce groupe 
avec ravissement, et ceux qu^ime austère pu# 
deur en écartera cfaercberont encore d^uti 
vegard fbrtif les beautés de la nymphe yainciie • 

Un buste de Guvier par le même artiste , 
sayamment étndiéi est exécuté avec itutant 
d^esprit que 4e franchise et d'aH. Q*est en cq 
genre Pun des plus excellents ouvrages de 
l'exposition actuelle (2). 

Où veut aller M. David ? quel malin esprit 
Tofasède? de quel temps est41? dequel tempil 
veut-il être? à quelle classe ftppiHrtiieBt-âi 






(i) Cet ouvrage laisait partie de la belle §iierie 
de feu Bonnemaison. 

{2) CommaDdé par la maison du roi. 
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ou prétend-il appartenir? Ses, ouvmges sont 
la confusion de tous les geçres, ou plutôt 

« 

présentent Toubli de tous; de ceux que la 
science approuve, de ceux que la nature com* 
mande. 

Et nous sommes réduits, nous qui avions 
en d'autres temps admiré le talent de M. David, 
son goût , sa manière large et simple ^ nous 
sommes réduits à loi dire en face et tout haut: 
Vous tombez dans l'absurde , vous touchez à 
une décadence complète. D'où vient donc votre 
précoce caducité? sont-ce vos trophées qui ont 
trop fatigué votre délicate organisation, votre 
faiblesse humaine? £st*ce le fauteuil acadé- 
mique qui serait pour vous devenu suivant le 
vieux proverbe, un lit où vous vous êtes en- 
dormi? Et durant votre long sommeil avez* vous 
donc été en proie à un pénible cauchemar? 

Mais non , nous nous alarmons en vain, et 
pour votre santé et pour votre raison; vous 
vous portez à merveille, vous jouissez de toutes 
vos] facultés intellectuelles : seulement^ pour 
faire pièce à l'école romantique, vous avez 
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exagéré tous ses défauts» afin de les' rendre 
plus palpables I plus ridicules^ cette plai- 
santerie yous> parfaitement réussi. ' L'énorme 
tête de votre Sainte Cécile , ajustée dans 
le goût du mpjen âge» n'en pèse pas moins 
de tout son poids sur son corps grêle » si 
toutefois elle a bien un corps ; car en déran- 
géant le manteau qui Fenveloppe^ nous ne 
pouvons trouver aucune des formes féminines 
accusées sous la [^te et longue tunique qui des- 
cend jusqu'au-delà de ses pieds. Rien au reste 
n'est plus gêné, plus prétentieux que la pose 
que vous lui avez donnée ; [la main de la 
jeune fille qui va chercher la croix suspendue 
à son cou» pour montrer aux passants qu'elle 
est bien chrétienne» et l'autre qui doit avoir la 
crampe» tant le psaltérion qu'elle soutient est 
lourd» sont» convenez-en» d'un étrange dessin. 
Vrai) nous le répétons» tout cela est une excet 
lente plaisanterie ; maiis prenez garde» qu'ainsi 
que nous l'avons fait nous- même tout d'abord» 
Qn ne le prenne au sérieux : cela serait fâcheux 
pour vous et pour M. le préfet de la Seine ^ qui 
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tient sans douté à donner à quelque église 
une Smntâ Cécih (i). 

Quanta vetfe busledeGuvier(3), brisez^le; 
Pradier en a fait un , et e^est la plus rude cri- 
tique qu*on puisse faire du vdtre. 

Enfin , Yotre Paganini (9) est de bronze, est de 
fer, est de plomb. Ah ! tous ne nous aviez pas 
habitués à de (elles déceptions \ que penseront 
les étrangers ,• à qui A souvent nous avens par^ 
lé de vous an portant û haut vi^tre génie , votre 
deience I Vous nous ferez passer aupipès d*euz 
pour des fanfarons de ciMBar^derie. Nou$ vous 
en conjurons, et pour vous, et pour dos plair 
sirs, et pour la gloire du corps savgut auquel 
vous oppartene^i et pour la Franoe qui se re» 
pose sur vous du soin d'ajoutev par voira habile 

(i) Celte statue a été en effet comitiandée par 
AL le préfet de la Seine. 

(2) Ordopiié par le ministère du commerce et de$ 
travaux publics. 

1^3) Numéro 2006. 



L 
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ciseau à ses riehesses oationales, à réelat de ses 
musées : renoncez à des essais si dangereux , 
redevenez ce que lîous avez été , ce qu'il ne 
tient qu*è vous d*ètf q encore ! Vous ne 
repousserez point nos vœux , nous Tespérofis t 

On compte au Musée sept bustes et une filâ«- 
tue (»), soit en plâtre, en marbre ou en brons^ 
de M. Dan tan; c*est beaucoup, c'est trop. H 
valait mieux n'en avoir qu'un et qu'on pèl le 
ciler. • 

Jean-Bart (2) a une physionomie mélodrame 
tique ; le sculpteur s^est inspiré des colosses do 
pont de la Concorde. 

M. Scribe est bien épais. 

Joseph Bonaparte est bien bon homme. 

En vérité > quand on observe attentivement 
ces figures ; sans même faire exception pour 
celle de Webb , on est tent^ de croire que 
M« Dantan met tout son espfit dans ses charges 



(i) Du numéro 1994 au numéro âooi. 
(2) Buste commandé par la maison du roi. 
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et qu'il ne lui en reste plus pour animer ses 
bustes : ils sont froids comme la matière dont 
ils sont faits. 

A. propos de la réputation que M. Dantan 
s'est faite par ses grotesques en plâti*e , on nous 
saura gré de rappeler ici une circonstance qui 
peut être ignorée de beaucoup de gens^ admi- 
rateurs de ces petites métamorphoses animales 
et burlesques. 

Lorsque Gicéri, qu'alors on appelait l'oi^ 
seau de la glace y se fut brisé les deux jambes^ 
il resta cloué pendantdelongsmois, de longues 
années sur un lit où de cruelles souffrances le 
torturaient incessamment. Chaque jour ( car 
déjà Gicéri s*était fait un nom par ses char- 
mants ouvrages ) , chaque jour la foule se pres- 
sait à sa porte pour avoir le bulletin de sa 
santé. Lorsqu'il put recevoir, la foule entra : 
artistes, hommes de lettres^ gens du monde, 
tous voulurent approcher du fauteuil où le 
pauvre oiseau n'arrivait plus qu'à l'aide de 
deux béquilles* Pour se distraire , et avec la 
permission des visiteurs ; le spirituel malade 
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ouvrit un vaste album où sonerayou incisif et 
celui d'Isabey , son beau*père, dessinèrent à 
Tenvi, sous les traits les plus plaisants^ sous les 
espaces les plus originales leurs com|>laisants 
modèles. 

Une Grenouille pirouettant ^ portant sur sa 
têt^ on chaperon de fleurs^ tenant dans sa patle 
une houlette enrubannée était une excellente 
charge du berger Veslris, déjà vieux. Une 
OiUre aux larges Jlancs représentait au naturel 
un gai chanteur de flonflons (i). Une Tête de 
mort sur deux os en sautoir, offrait la fort sin- 
gulière ressemblance d'un médecin alors assez 
connu (d)/ Enfin cette immense galerie ren- 
fermait tous les trésors dont M. Dantan nous 
donne aujourd'hui la monnaie en pl&tre ; c'est 
ui^ habile éditeur , mais la propriété d'auteur 
doit incontestablement rester à MM. Isabey 
père et Gicéri. 



(i) Dcsaugiers. 

(a) Marie de Saint-Ursin. 
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Une règle ^ue le sciilfléiur me doit j»* 
mjits ^«Uier» c'e$i cette de co»$ei^er tmx 
pcTOOiui^gesimtoi^iies^èiUÂqties ouikbvleax 
^'il offire à m» yemx ^ la phjfsioiiûime q«'à 
défaut de monuments^ les traditioM leur 
Mt d(niée. EiifTOHidre oMte règle y c'est 
blesser des iîdées reç^es^ *c'est Mootfisr lou de 
Fignopam» OQ IJtridiodbfNnéteMiiaàde^itttire 
à la {vktee de qe «qui Ail on de ce <|im idok êtw 
imi8 capridMise inageé, 

h^ Saint Mathieu <i) dedf. AMcksidit est 
tracé avec ceixoi^i total de la oiesJiientUaiioe 
Iradîûooti^lle ;»liialgpc Tiange [ilaoéinrès'de loi 
et i]ut Tairtasle^ drap littévakîÉtetit.enEiproiifé 
k mtï ^yUeaii 'feitt coBra de saiste Cécile , 
il est impossible de sasbir dafis ce {>eraoonage 
tia lipôlre de 4a f<M cimétieime. il iiW|»oifit 
<!fette phy^onomie ceJme^ «impie ^ n(Me 
d\in élu du Seigneur; à TexpriONOii viv.e. 



(i) Numéro a 119. 



aaim6e> pretKfuç riftiMe de eelte figuré > on 
dirait «b {loète ^ le ^ieiUarà dé Théos» paf 
egcemple, m^tm «ae i^âasoki ioa^réé par 
Bacelbis oiil'ÂMMlire lîeii, ee n'esl ^oiot ià «m 
évangéliste Irriçant éur ie livre iàmt l'histoire 
du «SfruTélir it niènde < M-» Moleh^eht «'est deeu 
tiVHâpé pour la cooipoaitioB : nous l'aftetidonj 
^ wài^te |MN3^ jtigfer de 6èn savoir^'s^ire !»oU$ 
le ra|)port de f exéentiott iftiatéri^lé • 

SoQ gtà^ipé eât brOQfee de F^mis désarmant 
VA^nmér^i) a'iest pis ^m ^gtaicieiifc ^'-on sujet 
de cegenre lecomportcât; U têle de Véftua 
eat OOfAttiutie^ ^eelle de l^etifaiA est gtimadère^ 
et^^aot^aux fimnesdé k déesse, efies soat 
aee^sées bie» vigottreusanënt; cm aoTétroul^ 
g<)Bère les awiTes eodtodïfs > l'^ssëace divine d6 
k âière des Gràeeà ditns ce ccA'pS'de fetrnne. 

Dan& le voisinage dés olu\<rages de M. Mol-* 
clmebt nous retobfttrOtt le Diogème (i) db 
M^ Dtmma»» Dan$ ce^ltrela %ure du pU- 



(i) Numéro ai 17. 
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losopbe cjniqiie est encore , selon nous^ un 
QOntre-sens historique ; il n'y a ni cynisme ^^ ni 
apprêté dans la physionomie , ni un seul trait 
qui rappelle Tesprit et les inclinations de cet 
homme dont l'antiquité s'est plue à nous re- 
tracer si souvent l'image originale. Ge vieil- 
lard à barbe longue et lisse est un père de 
Féglise > un saint Jérôme à la façm du Domi- 
niquin, et il pourrait sous tous les rapports re* 
présenter beaucoup mieux S. Mathieu que 
la statue de M. Molchneht. La tête deIXogène 
nous semble beaucoup trop grosse pour le 
corps grêle et chétif qui la porte. Si M. Dau- 
mas s'obstine à reproduire en marbre cette 
scène épisodique d'un des plus beaux paysages 
du Poussin , s^it veut absolument nous repré- 
senter Diogène brisant sa coupe à la vue d^on 
jeune enfant qui bmt dans ses mains, nous 
l'engagerons d'abord à étudier davantage^ 
sous le rapport de l^art, les figureis de son 



(i) Numéro 20o3. 
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groupe 9 et ensuite à se rapprocher plus de 
l'histoire pour imprimer sur la face du cy-» 
nique le caractère qui lui convient. 

Le reproche que nous venons de faire à 
MAI. Molchneht et Daumas s'adresse égale- 
ment à M • Â. Barre (i). Son Uljsse n'est point 
Tadroit, rastucieux Uljsse dont Homère nous a 
tracé le portrait ; c'est un vénérable vieillard, 
un pieux cénobite. Jetez sur son large dos une 
ebappe romaine; remplacez sa calotte grec- 
que par une mitre y et vous aurez tm saint évê- 
que : il en a toute la componction. Quoique 
vieux, quoique changé au point de n'être re- 
connu que de son chien fidèle , Ulysse devait 
conserver sur ^son visage quelques traits de sa 
beauté primitive^ de son caractère personnel. 
Il n'y a rien de tout cela d^s la statue de 
M. Barre, dont les formes d'ailleurs sont gé- 
néralement bien lourdes et bien épaisses^ les 



(i) Numéro 1961. Statue commandée par la mai- 
son du roi. 

H 
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apatiles^ les jambes ^ les pieds y soot emp&tési 
et Ton xkj rencontre rien du goùlde l'antique^ 
ni de la morbidesse du mojen âge. M. Barre 
se s^à laissé égarer par l'étude trop conscien- 
cieuse do soldat alsacien^ qui lui aura senri de 
modèle* 

David posant sur sa fronde Id pierr&iftii va 
tuer Goliath (i)> du même artiste, est bien su- 
périeur à rUIjsse. Cependant la tété du 
jeune berger rue de profil, le mouvement de 
sa jaikibe gauche prête à quitter la terre , rap- 
pellent peut«étre uti peu trop le profil et le 
mouvement de la statue d'Hjppomène que Ton 
voit aux Tuileries dans le jardin réservé à la 
famille rojale. A part ce petit pliagiat y invo* 
lontaire sans doute ^ ou peut-être à cause du 
ptlagiat) ce groupe en plâtre offre d'heureuses 
lignés^ de jolis développements. C'est un char-* 
niant ouvrage. ' 

Nous nous dispenserons de parler des bustes 



(i) Numéro 196a. 
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de M. Barre^ qui, comme la plupart de ceux 
exposés au Salon de cette anuéè , soât de la 
plus froide médiocrités 

Ua groupe de M. Desbœufs, le Plaisir et la 
Douleur (i) , a été le point de mire de mille 
faciles plaisanteries. L'artiste, dans cette leçon 
de morale, où il nous présente le plaisir déce^ 
vant, incessamment suivi de la douleur qui se 
trsMue après lui, a prêté le iBanc aux rieurs, 
qm saisissent toutes les occasions de s'épa- 
nouir la rate aux dépens de qui il appartient ; 
tous sont venus ensemble s'ébaodir devant ce 
groupe. L'uaadit : La Douleur de M. Des* 
bœtifs me cause du plaisir^ son Plaisir nie cau^ 
de la douleur; Fautre : sa Dondeur mè réjouit ^ 
son Plaisir rnctfflige. Dans ces concétti dû 
monde léger : il y a cependant quelque vérité 
il faut bien que M • Desbo^fs le sache. En 
elet, la figure du plaisir est commune , bour-» 
geoise ; elle n'a rien de Péléga^e mythologie* 



(i) Nmnëro aoo9. 
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que; rien de cette grâce voluptueuse qui de- 
vrait être répandue sur elle. C'est un jeune 
garçon^ un apprenti serrurier, qui ouvre la 
bpqche, qui sourit, et qui va songer à s'habiller 
pour se présenter en costume décent à TEr- 
mitage ou à TElysée-Montmartre. C'est certes 
dans un de ces asiles semi-champêtres où le 
peuple va s^amuser, que M. Desbœufs est venu 
lui-même chercher ses inspirations. De là,, 
pour trouver le type de la douleur^ il n'a eu 
qn'un pas à faire , car le cimetière n'est pas 
loin. Il a mieux rencontré. 11 y a de Rabatte- 
ment, du deuil, dans cette figure de femme , 
qui d'ailleurs est bien drapée et dont la pose 
est simple et vraie. Or donc, et pour nous ser- 
vir du langage des gàbeurs qui ont ri de l'ou- 
vrage de M. Desbœufs, nous dirons qu'en 
châtiant son plaisir avant de le traduire en 
marbre, en lui ôtant ce qu'il a de trop matériel, 
de trop vulgaire , il nous fera un grand plaisir 
à nous-méme. 

Le Bepos , statue en marbre du même artiste, 
offre quelques beaux traits sous le rapport de 
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Texécution, car le ciseau de M. Desbœufs ne 
manque ni de justesse ni de précision, quand 
la main qui le dirige suit elle-même les inspi- 
rations de la nature. Cependant les formes de 
cette statue ne sont point assez élégantes^ la tête 
même n'est peut-être pas assez belle , et il n^ 
a point dans les membres de ce corps 
étendu assez de mollesse ni assez d'aban- 
don* Quant au travail^ nous avons entendu 
des gens du métier en faire Téloge. Gomme 
en cette partie leur opinion doit être plus^ 
docte que la nôtre , nous ne balançons pas à 
adopter leur décision. 

Dans un Enfant endormi sur un chien de 
Terre-Neuve nous trouvons de la grâce^ de 
l'intérêt, de la naïveté. Nous ne considérons 
point cet ouvrage sous le rapport de l'art , car 
nous ne nous sommes pas encore fait une idée 
bien nette de ce que l'auteur appelle de la 
sculpture familière : nous ne l'envisageons 
que conune pensée y et cette pensée nous 
plait. 

Les querelles des Armagnacs et des Bourgui- 
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goons «haque jour €»6aaglantaîeiii la France^ 
chaque jour appelaient surle pajsde nouyeam 
malheurs, et répandaient dans Paris la terreur 
et la discorde. 

La reine, cette Isabeau de Bavière, qui 
tour à tour fut de tous les partis et les fit ser^ 
yir tous à ses vengeances , venait d'être en-^ 
vojée prisonnière à Tours par Tcmlre que le 
connétable d'Armagnac avait arraché à Tim* 
hécilité de Charles VI. 

Cependant le parti du duc de Botirgt^e 
se ^grossissait des tnéconteots que faisaient les 
déprédations des Armagnacs , qui ne respec- 
taient pas même les trésors des autels. 

La r^ine favorisait en secret les entreprises 
des, Bourguignons. Le duc l'emmena de Mar- 
movtiecs^ Quelle était venue pour conférer avec 
lui, et k, conduisit à Trojes. Là, elle s'attri- 
bua k régence* 

Le$ Anglais , toujours habiles à profiter de 
nos dissensions intérieures, s'emparèrent ^i 
ces funestes circonstances de la plus grande 
parée de la Normasdie. 
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Lé oonnétaUe, fier de sonautorité ^ ne voû4 
lait faire auauie concession; de. s|^ côté ^ le 
Bourguignon aimait mieux voir la France dé* 
membrée qu'au pouvoir ^e son implacable en« 
nemi. 11 entretenait dans Paris des intelli- 
gences qui le tenaient averti de tout ce qui 
pouvait £aiToriser ses projets. Les mat<:ontênts 
introduisirent dans cette ville, par la porte de 
Saint-Geranain , Philippe de YiHers y de l'Ile- 
Adam, gouverneur de Pontoise.U y. entra dam 
la nuit du a8 mai i^i^^ avecbuitoentschevaux, 
criant : La paix et Bourgogne! he peujj^enes'é- 
mutquelorsquedéjàlesJtourguignons s'étaient 
répandus en foule dans les rues SaintDems 
ett Saint-Hiniôréw'Geux-ci virent incessammeM 
leurs rangs se gros^r d'une populace avide de 
vengeance, et qu'amt irritée rinseleDte'COn<" 
duite des Armagnacs. 

Ë veillé par le bruit, Tanneguy Duchâtel^pre-' 
vôt de Paris, courut au palais qu'habitait ledau- 
phio, l'arracha de son lit^ l'enveloppa d'un liiv* 
cenl et l'emporta précipitamment à la Bastille^ 
d'où ensuite il parvint à le conduire^ Melua. 
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C'est la fin de ce récit qui a inspiré à M. 6re- 
Tenich Tances ouvrages les plus remarquables 
de l'exposition actuelle, soit comme inventioD, 
soit comme vérité de pensée et d'exécution. 

, Son Tanneguy Duchâtel est une grande et 
noble figure> qui, tout en conservant je ne sais 
quoi de féodal dans la physionomie aussi bien 
que dans le costume, a cette majesté de Panti- 
quité et ce caractère* chevaleresque du moyen 
âge^ qui, dans leur alliance, forment un tout 
d'une poésie nouvelle et pleine de vigueur. Ce 
personnage est largement dessiné ; c'est bien 
l'homme dévoué à ses rois , et sauf Fécarte- 
ment un peu exagéré de la cuisse gauche, il n'y a 
rien à reprendre dans la pose du héros. Le dau« 
phin a la timidité de l'adolescence. On pou- 
vait dans un groupe de cette nature faire du 
mélodrame tout pur ; c'était l'écueil qui 
se présentait à M. Grevenich : il a su l'é- 
viter , et il n'a fait que du drame, du 
drame simple, historique, comme il le fallait 
faire. 

Nous souhaitons vivement voir reproduire 
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en marbre, et pour quelques-uns de noà pa- 
lais ^ par le ciseau de M. Grevenich^ et dans 
les grandes dimensions qu'il lui a données , 
le beau groupe que nous offre en ce moment 
son plâtre. 

On prétend que c'est le début de M. Gre- 
yenich ; s'il en est ainsi , ce début promet , 
car il annonce un homme nourri de l'étude 
de l'histoire et déjà fort habile dans l'art du 
modelé. Un talent de cet ordre ne doit pas 
rester sans de prompts encouragements. 

La Sieste (i) n'est autre chose que le Repos 
de M. Desbœufs , avec cette différence que 
cette dernière statue a été ordonnée à celui-ci 
sur un programme arrêté par le ministre 
des travaux publics^ et que l'autre au contraire 
a été traitée, de propre mouvement, par 
M. Foyatier. 

C'est une ravissante figure de femme que 
nous offre le marbre de M. Foyatier. Elle 



(i) Numéro ao45. 
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681 «ndoroiîe ; de gi*adbeiix tê^ms herfieot son 
sommeil^ le sourire erre^ur ^s JèTses jbu- 
Qiides , sa cbemise descendue au àessxms^ de 
son sein en laisse à découvert les doux trésors, 
son bras arrondi se tient négligemment près 
d'^Ue:, tout est charmaot dans sa pose, idaos 
son abandon. Cependant, en vojant à hauteur 
d'homme le raccourci de sa jambe gaïuche qui 
se.replie mollement, il présenta une U^e dés- 
agréable; mak ce défaut se £au.t peu sentir, et 
Ton ne peut encoDscieoce s'appliquer cju'à con- 
sidérer la belle exécutian de la partie »ipé- 
rieuredu corpS) des pied^^ desmains délicates^ 
de cette jeune et b^lle personne. Cet ouvrage 
n'a point, été c<mtmandé, nous le répétons ; mais 
il mérite bien d'aller orner quelque joiusce ou 
quelque palais* Nâus aimerions assez qu'il 
fût placé daas le voisinage de celui de M* Des- 
bœufs. Ces moyens de coniparaison tournent 
toujours au profit de l'étude et de l'art. 

Le buste de M. le duc de G..., dont la phy- 
sionomie peint fort heureusement l'intelligence 
supérieure du modèle > n'est cependant pas^ 
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sou» le rapport do modelé ^^aité aussi fiaemeot 
etai^ecaotaot delKHibearct de véfité <f«e la 
Si«ste« U y a toujours de l'étiquelte ^de l'ap- 
parat dans un visage de ministre passé .ou -de 
minisitre présent; eela impose aux artistes, 
ûs vetdmt Jaire mieux xpj^un homme, et som^ 
vent font moiofs^ Toutefois cette observatûm 
ne s'applique pas dafiS:toute sa rigueur: à Tceu* 
vre de M. foyaticr. 

Le Refmud{\)àtVl. Dieudonné est un yéri* 
table danseur de TOpéra , garni du j^bs 
admirable maillot du monde (2); il va baftre 
un entrechatou'pirouelter .UnRenaud taillé sor 
ce modèle devait être tin eavaliénservant fort 
du goût de Tamoureuse Armide ; mais je doute 
que ceux qui ont lu le Tasse puissent croire 
que le sculpteur se soit inspiré du poète. Il n'y 



(i) Numéro aoi4. 

(2 j On donne ce nom aux gilets et pantalons rem- 
bourrés dont la plupart des acteurs font usage. Nous 
ne savons point si c'est le fabricant qui a donné son 
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a aucun rapport entre le Renaud de Tun et le 
Renaud de l'autre ; la faute en est peut-être au 
Tasse. Nous en laissons juge M. Dieudonné lui* 
même. 

Le beau grenadier de celui-ci nous a peu donné 
le désir de voir le buste en plâtre de M. C.-V* 
autrement qu'inscrit au no 2 1 5 du lirret. 

Kléber est une des grandes figures de notre 
histoire moderne ; jamais rien n'obscurcit Té» 
clat de la renommée de cet intrépide soldat. 
Brave , généreux , loyal , aimant à la fois la 
gloire et la justice ^ il fut adoré de ses soldats, 
pleuré par eux et par la France entière , qui 
perdit en lui l'un de ses plus illustres défen- 
seurs, (i) 



nom à la chose ou si c est la chose qui a donné son 
nom au fabricant; en tous cas, M. Maillot^ breveté 
de rOpéra, demeure rue Bourbon- Villeneuve, n. a6, 
et ceux ou celles qui peuvent avoir besoin de han- 
ches, d*épaules, de mollets, et le reste, trouveront en 
ce genre chez lui rassortiment le plus complet. 
(i) Il fut assassiné le i4 juin 1800. 
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Voici comment M. Fourrier^ commissaire 
français près du Divan, s'exprimait au moment 
où l'on rendait au Caire les honneurs suprêmes 
à Kléber. 

« Au milieu de ces apprêts funéraires, témoi- 
gnages fugitifs j mais sincères, de la douleur 
publique y je viens rappeler un nom qui vous 
est cher^ que l'histoire a déjà placé dans ses 
fastes. Kléber, général en chef de* l'armée 
française en Orient, cet homme que la mort 
a tant de fois respecté dans lesi comhats , dont 
les faits militaires ont retenti sur les rives du 
Rhin^ du Jourdaiii et du Nil, vient de périr 
sans défense sous les coups d'un assassin ! Quand 
vos regards s'arrêteront malgré vous sur le 
lieu fatal où le poignard a tranché les jours 
du vainqueur de Maèstrich et d-'HéliopoUs , 
vous direz : C'est là qu'à succombé notre chef 
et notre ami; sa voix tout à coup anéantie n'a 
pu nous appeler à son secours. Oh .'combien 
de bras se seraient levés pour sa défense ! 
Combien de vous eussent aspiré à l'honneur 
de se jeter entre lui et son assassin ! 
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« Détenant les CFuautés qui sigoalèrént les 
viotûiceb deFOrient, il jara d'honorer parU 
elémence le nom français qu'il illustra par les 
armes* Il observa religieusement cette pro-* 
messe* il ne eonnut point de coupables; aucun 
d'eux n'apéri^ le vainqueur seul expire au mi* 
UeU' de ses trophées. 

«Kléber, objet illustre et dirais je infortuné 
de cette 'cérémonie qui n'est suivie ^aucune 
autre ^ reposez en paix y ombre magnanioie et 
cfaérie, ap milieu des monuments de la gloire 
et des arts ! habitez une terre dejiuis si long* 
temps célèln^e ; que votre nom s'unisse à ceux 
de Germanicus , de Titus ^ de Pompée et de 
tant dé grands capitaines et à)B sages qui ont 
annsi que vous laissé dans cette contrée d'im* 
Biortels souveiiirs ! >»• 

A de» regret» si noldement exprimés , l'ar- 
mée entière-unissait les siens , et Fourrier dans 
ce^ circonstance n'était que Porgime des offi* 
ciers et des soldats. 

Voici comi^nt on raconte Fassassinat de 
l'illustre général. Nous ne changerons rien à 



575 

la simplicité du récit y de peur d'en afiail>lir 
Fintërét. 

« Kléber sortait de déjeuner cliez le général 
Damas et se promenait a?ec l'architecte Pro^ 
tain sor une longue terrasse couyerte qui don* 
naitsur la place Esbekieh : un homme s'élança 
de rezti^mité de cette terrasse ^ et lui porta 
mi coup de poignard dans le cœur. Kléber 
tomba mortellement blessé. ^* Protain ^ qui 
avait à peine vu le mouvement^ courut à l'as- 
sassin et lui asséna plusieurs coups^ de canne 
sur la tète ) mais celui^^ci était toujours armé 
de son poignard; il se défendit de telle sorte 
qtiè M. Protain ^ couvert de large» blessures ^ 
tomba sans connaissance et tout enslanglanté^ 
Alors le meurtrier abandonna sa seconde vic^ 
time et cOûrut vers la première; craignant 
de Pavoir manquée^ il lui porta trois autres 
conpë. » (i) 



(i) Ces détails sont tirés des Trophées des armées- 
françaises^ tome I1I« 
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{ Un homme aux idées naturelles ^ à l'esprit 
droit , au goût simple , qui aurait eu à repré- 
senter cette scène, soit en plâtre, soit en mar- 
bre , aurait senti qu'il pouvait y avoir sans 
doute un motif raisoi)nabIe de ne pas jeter 
du premier coup Kléber atteint mortellement 
aux pieds de son assassin , en raison des lignes 
qu'une telle disposition pouvait offrir^ Il se 
serait dit : Kléber blessé, blessé au cceur, ^éq^ 
nissant le reste de ses forces pour appeler du 
secours ^ a dû chercher un appui sur la ter- 
rasse où il se promenait , et il en aura trouvé 
un (et en effet il n'était pas difficile d'j sup* 
poser un vase^ un fût de colonne, qui tout na- 
turellement aurait présenté cet appui ). Dans 
cette position le fanatique Soleynum, acharné 
sur sa victime , l'aurait de nouveau frappée. 
Voilà ce que se serait dit un artiste ^ exempt 
d'ambitieuses pensées,, et il aurait en consé- 
quence disposé son groupe. 

M. Bougron^ lui, n^a pas cru qu'il j aurait 
assez d'extraordinaire dans ce simple arrange- 
ment ; l'effet n'en aurait pas été^ selon lui^ assez 
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théâtral. Il a voulu faire du mélodrame pur > 
et il en a fait^ ni plus ni moins que s'il eût été 
soufflé par M. de Phcérécourt. 

Solejman d'un coup assuré vient de percer le 
cœur de Kléber ; Kléber alors a porté sa main 
sur le front du meurtner : il s'y lient, il s*y cram* 
ponne, il pose^ et sa noble tète se soutient, se 
lève comme en un jour de combat. Dans cette 
situation ne croyez point qu'il porte son autre 
main à sa plaie saignante, ce qui eut été assez 
naturel; non, mais il offre à découvert 
tout son flanc au fer dont le menace le farou- 
che musulman. Vous concevez la'grahdéur, la 
poésie, la vérité surtout d'une telle combinai- 
son ! et voilà pourtant comment M. Bougron 
écrit r histoire. 

Mais laissons de côté l'invraisemblable or- 
donnauce de ce groupe , et ne nous attachons 
qu'à son exécution. Les deux personnages qui 
le composent nous semblent peu étudiés ; leurs 
formes sont bien lourdes, leurs contours bien 
épai3. La figure de Soleyman n'exprime en rien 
le fanatisme dont il devait être incessanunent 
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bpséae. Quant a Riebçr, M. Bougron ne s est 
point donne la peine a étendre ^n re^ard^ de 
f^tire contï;acterlçs muscles (le sop visa^e^ enfin 
â'impriliner la maipi de ta jport ^yf ^o^ tront. 
lia tout çinAplen^ent emprunte Je Beau 'por- 
trait dû tableau de Guérin, et it 1 a transporte, 

épaiilel^ 
y a laisse, qu ii tût qu nqn 
bien placé. De tels ouyragtes, éonçus avec tant 





siimer que rajUteur a travailié en cpnsciencp, 
avec ardeuf^ avec espérance peut-êtfe! mais 
avant ^-'être sculpteur, avant de çavoir ixétrib 
le plâtre ou manier le ciseau , il faut penser ^ 
et c'est par la pensée que pèche es^ntie}le- 
mept le groupe de M. Bougron. 

Une fort belle actrice; dont plus d'un de nos 
lecteuirs p'a point encore oublié le nom saàs 
doqte^ remplissait jtu tbéâtrç de 1^ Portë-Saint- 

arbn le rôle, de la chaste Suj^anne (au 
grand contentement d.è$ apis^teqrs du i^u)^ 4aivs 

pant^ime de ce nom. L'actrice prenait avec 
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fonirtliitJo^tM 9aet6» à dëco^vétt totite lu 
F«»fetsik>a 4e «on l>eau mrpi : «t te {)«h«i^ 

faire écrouler la salle. Cette belle Suzabné 
'JÊ^ahak^à ioà <§ati «i>ii<»loab àe pin^eAéi de 

J»«s«m'^ i«iàgttM*ïaè M»!teà)i )àmiM âaksi«# 
<â^ tnêsdr^ cMbt: la feâèittbiéé « Hé édiptéê 

' «Bl^èl^i»! ièn ï^TftiMiscétiéie «hf baUMj dçla 
fuitoBniher««i'{daiÊ« del'Mttse^.lf Orâès 
mm «îiiiiéE aO)4ii»a^ilcii,lii»ibi^anno mm omi» 

|M<èb). ili4iM#l>MitaliecblIf^^ oenbie h 

n lè«^é»ài\«fltatflâite tlii iouoMiptialf ptmiJ 

jonc se trouve . . .Mais en vérité c'est trop détail- 
îêrTes étranges comEmàisons 3e cet ou vi*àgé : H 
est donc des choses qu'on peut TOir çtqii^l'o^iie 
peut pas décemmelnt décrirçt p'fi3t pçipible j 
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allez en ce cas admirer de vos jexxjt la Suzanne 
au hain (i) de M. Grass; car^d'une figure si 
chaste, nous ne pourrions^ nous; que ?ous re- 
tracer une image qui ne le serait pas du 
tout. 

De la Suzanne à la Léda(3) de M. Legendre- 
Héral^ il u*y a presque de différence que le 
nom. Toutes les deux se trouvant dans la même 
tttuation^ la vertu de toutes les deux court de 
très grands périls , car tou^ les deux sont 
exposées^ Tune aux outrages d'impudiques 
vieillards, Fautre aux entreprises d'un dieu 
amoureux et puissant, et d-autant plus daoge- 
reux, que pour ne point alarmer rinnocence 
de Léda il revétla ibrme d'un oiseau qu'elle 
aime beaucoup* Enfin remarque^^ Hea Fidenr 
tité^ toutes deux sans voile am:un, nues, en- 
tièrement nues , sortent du bain ou vonjt y 
entrer. Voilà certes de ces positioiis l^ritiques 



' (i) Numéro 1^073. 
(a) Numéro àioi* 
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d'où il est eztrémemeiit dffîcile de se tirer 
avec bonneur. 

M« Legendre-Héral n'a pas suivi dàos son 
œuvre d'autre système que celui de M. Orass ; 
c'est une femme jeune et belle^ comme le vul-» 
gaire Tentend ; une femme aux charmes 
rc^ustes que nous présente son plâtre ^ 
comme celui de M. Grass« Si dans celui-ci il 
j a absence complète de la poésie de la Bible, 
dans l'ouvrage de l'autre il j a absence de la 
poésie mythologique. Ces messieurs ont cru 
devoir, s'en tenir aux formes matérielles, et je 
vous défierais de rien trouver dans les traits de 
Suzanne qui annonçât l'eSroi, la colère» le 
désespoir, ni dans ceux de Léda, rien qui vous 
dit son trouble, sa langueur voluptueuse, l'eni-* 
vrante erreur à laquelle elle devait bientôt 
succomber. Ces deux figures recevraient tout 
autre nom que ceux qu'il a plu à leurs auteurs 
de leur donner, que nous n'y trouverions rien 
de moins, rien de difiérent, attendu que ni l'une 
ni l'autre n'ont conservé sous les doigts des 
artistes le caractère propre à chacune d'elles. 



Stfbnéus (le ilAiifôba toiiti ta I#4a d« M. I^ 
gendre-Héral ^ il n'en sera pas mm dail>wte 

Qwa éludlé ^ pldîft 4e ^ie ei df ymié ^tmii !• 
nlodeié «n Mb ^dtbiliaHe» Lçft ridM dtt fnril 
dégarni) leftyei») kscroiix des ^Mm^ rafiiw- 
•Cfiiéi»! do meDttm et le» plis qu -îl foMM ma 
i^afkmimt^ toiit cela Mt traité atee k |di» 
soruptikiusè dbaenraiiaii de 1^ nstuM^ «I a¥e€ 
«fae habililë de çieeM tout à fait irréproeha*' 
bW. Ge n^t point m InaoriMPe qû^im a sous ks 
yi^ta i^Wfcla tèle TÛante d'un ideîllafâ: de ads 
lërre^ tentées voiit^ sortir de leastn paroles; 
mais fUrètea bîett roreitle f cm ses ae^ 
<Mits eut, eemane ses traits^ pstdii leur jerno 
énergie* 

M. Gsjmail ^st d'ode époqee oii nos mrseées 
aMuUaieet n« meséei et no^ fOlÎMa énfroite 
gloràeox. de lenr^ ctibufBtàHM^ Afara vfnainnl 
s^dirîp à TirfmirfitioD de la fotile ratûe^ et k 
Wénus de Médici^ 9% Vjlpolhm du heM^ 
dêr. 



0à cmtf«inpl«it la fTéàês «fe Médici^ que^in 
Mie A^ Jft femvîté tie» ci^taws 4« «im âpifMi 

âoft ^^mwsib ¥o|rbwjûOtiHàea^ ifeaijf^U « 

misiis^ ,..-:. - ? ' . ■ 

Diane est aoonmiiQ; icdleMxtiàl dit hélo jn 

rifli|>Tnâ^t AcÉCpi»» fipii:âtvQniiwft Kéis aBi| 
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fldbn de cdlohci. Heinreosânent pour ellequ'â^ 
vec peu ^'efforts elle mettrait à Faim des inves* 
tîgatioDS de Finsolent chassectr le mystère de 
ses beautés ; mois non , elle n'y parviendra point> 
car Tartiste, combinant assez maladroitement 
ses lignes et les contours des membres potelés 
de la dé^se^ a donné un mouvement si étrange 
à la partie inférieure de son corps, que si Ac- 
téon est placé conmie le public^ il n*a plus 
rien à désirer. Gomment M. Gayrard a-t-il 
failli à ce point aux règles de la prud'hcmunie ? 
Gomment a»t-il^ sans en voiler aucun^ exposé 
tous les charmes de Diane la chaste au grand 
jour? Geci est une faute de goût, on une 
cruelle distraction de son ciseau. 

Passons à Fexamen de sa statue. Sous le rap 
port du dessin, elle nous parait belle dans 
quelques points. Les mains en sontcharmantes, 
le buste est ravissant de jeunesse et de ppreté, 
les épaules sont peut-être un peu empâtées et 
les pieds un peu larges. Quant à la téti, 
conune elle semble n'être qu'une copie de celle 
de la Diane chasseresse , nous n'en parlerons 
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point : elle est noble et sévère ; mais nojis ne 
croyons pas que M. Gayrard en paisse absolu- 
ment revendiquer la propriété. En un mot, et 
pour résumer notre pensée d'une manière aussi 
précise que possible^ Toeuvre du sculpteur 
est exécutée habilement; mais ToeuTre d'in- 
vention manque du caractère essentiel : il n'y a 
pas dans cette figure de fenmie assez d?efiroi^ 
d'embarras, de pudeur. 
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Lesfleurs^ don gracieux que Dieu fit à la terre 
en un jour de bienveillante humeur ^ occu- 
pent chez nous à la fois et l'industrie créatrice 
de nos artistes et de nos manufacturiers^ et les 
doux loisirs de nos femmes et de nos filles. 

Batton^ rinimitable Batton^ saisissant les 
mystères les plus cachés de la nature y donne 
aux fleurs^ sous son emporte -pièce^ sa spatule 
et sa pioce légère^ une physionomie si vraie, 



/ 



toujours. 

* 

san giii^t §m^ O0lui de^ i]ianyfaçfifrier3 ^ 

Camille Fradio^ par de biz^rir^s et pf ^9]ref^ 
q\f^ ç^fa^Wi^sçi^$ , eipploi^ tes fle\ïrs "^ U dér 
car^tipu de i^u^eaui; ^ d'édi^arpea^ de robe^ 
f)ue kf'i'a^ce f t r|talîe se disp.\^tf;vt<^i^^?^]ie? 

A S^res 4*ham^, mQd^^iii*^ pous offrq^t 
d^ banqueU; d'unie délicatesse telle^ qye le 
pioÂqdrç souffle ^emli^le devoir les briser ; cette 
fragile porcelaine sort de nos fours et va 
bntler sur hr toilette de- tout oo lo s prino ess gs 
du monde civilisé. 

C'est avec 4çs fleurs peintes , brodées ou 
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dëèoupées , appliquées sur des tissus diapha- 
nes de j^azeou de blonde, que dés femmes, éle- 
vées sur le duvet de rôpulence et frappées tout 
à coup par des revers imprévus (i)> ont échap- 
pé à Faffreuse indigence dont elles étaient 
menacées en introduisant chez nous une nou- 
velle branche d'industrie. 

Enfin les fieurs sont partout ou pour notre 
agrément, ou pour notre utilités La pein- 
ture à Faquarelle, qui en exploite les trésors 
depuis qu'un cours en fut ouvert au Jar- 
din des plantes, sous la directioii du savant 
Gérard Van-Spaendonck (a) est devenue chez 
nous une partie indispensable de l'éducation des 
jeunes demoiselles : toutes veulent et toutes doi- 
vent savoir peindre des fleurs. Avec des fleurs 
ellesornent des écrans, des bottes, des écritoireS; 
des buvards^ et que sais- je encore. Tous ces 
charmants ouvrages remplissent leurs inàocents 



(i) L'épouse et les filles du lieutenant-gcnéralL. 
(p) Ce courir est continué par M. Redouté. 
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loisirs et smt pour elles, ccmunie ppur leurs 
amies, de teodres et mutuels gages d*attache- 
ment. 

Les dames sont donc cette année en majo» 
rite au Musée, parmi les peintres de fleurs à 
Taquarellc^ 

. M. Redouté vient se placer au milieu 
d'elles : c'est un maître qui suit ses disciples 
dans Tarène , 4|uî jouit d'autant plus de leur 
inomphe, qu'il peut ii bou^ droit en reyendi- 
quer une BcUe. par|« ; 

he nom dje M. Redouté est tellement eu- 
ropéen) il.se rattache à dea souvenirs si doux 
et si glorieux en même temps , à de^ jour^ ou 
les ^^noes et les arts offraient d'accord;^ 
la librairie.des publications si importantes^^ 
jpi^nifiqpeis. en ppvrages de botan^iiiç ejt 
d'Ji^ltoire naturelle ; il rs^ppelle si vivemenjt 
celui de sa protectrice ;i ce^ de cette impé- 
ratrice infortunée, de cette Joséphine qui 
ËQorte n^a trouvé que des Toix emp re ss ée s i 
louer les généreuses qualités de son cœur et 
les grâces. de son esprit ;,^nfiii le nom de 




qù^eû Véiite> et «tmàfetsUiét sbb Mttg'l^aAeiëta* 
nelé, nous aurions cm lui faire une injure ^^ 
ttiitre iefi hë M aôttnàfat j^tlà)>»«ffilftl*e'^ce 
flanè^tté fétltëv : '■■' ■ ■ 

Il est au Salon environné de ses-^l^tâ) qbi 
Voguent 'èomtdë in''foisceÀû atotoi^ âe lei et 
il^onb^nreÀtéd^À Yv^è 4ràis6a é^ffdèoi«l» leur 
'hbitk ait slii^;; £.ëé irieûlè!» fkim& tfiimàn^m 
mk' frdni-^ blàntM - ^eVeHi^'étft «ëqà Jës 
rameaux brillants de lenri f<éiiM^ <idlfMiM(«l)j 
"^"^i'flë^ïky ft «3^f««ëi\lat^ M tt«ë ^nd 

^t* Wi Mita , ]^i^sOD6« -ine ikit «iitM"M6»i e« 
calëùi'éiflë tttélà^gfè iMetf^ttii ^t»'àHfi^er i 
^e l^ïdj^^hté^ oi)t>os{tldâ»;i»erM»)rif li¥èé |)l6» 
Vi'^yt'ti'e ^étit jëiëi^ ^os l^èîHbife Tm 'fitmk 
d'an Xidiôr^ ^dtrèëûx et îÈ^lt^ toite te «oleil 

(i) Lés LTiilcBÈs él Veà &bsîfô, èiîVrisiliiïtHes; ' 
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ja nei^e ou iQr éblouissant des autrçs. Son 
offrande à $acchus est composée merYeilleuse' 
mpntbien et d une richesse 4e détails qui ne 
nuit en T\en à la grande massQ de Vensepiblp. 
Cenpndant quelques parties de ce beau dessin. 



qui se détache en clair sur un fopd rehausse 
de noîr, offrent (les sécheresses, et par^cuU^- 
remept bilans les contours : telles sont *e8 grappes 
de raisin q^i occ^p^nt |e centre du tableau et 
la couronne de renoncules jetée au pied du 
vasfe; ces raisins, ces rénQpcules, n^on't point 
de saillie, les denu-temtes, Içs teintes neutres 
n en adoucissent point aâàez (es hgries trop aiV 
grement arrêtées. C est la le défaut le plus 
marquant de ce grand o\iyragé, qigne iiéan- 
moîns..de ta réputation 4ti maître qui l'a 
creç . 

M. 4>i'ienne , naoïns connu, peut-être qvie 
M. Redoute ^ a donné cependant à ceiîx qiô 
^'essaient dans la carri ère ofi il t i ffl t u n ^ i^^^g 
élevé une suite nombreuse et variée d'études 
de ueûrs et 'dé fruits,' ou là nature ès^ rèjpto* 
duite avec la plus heureuse vérité, ses coUeo 



] 



tions (i) sont dans toates les éc^es p se troa^ 
vent dans tous les portefeuilles de ceux qui 
peignent ce genre ; elles sont partout utiles , 
partout recherchées. Sa manière est plus 
chaude , plus libre que celle de M. Redouté : 
il se rapproche d'avantage de Gérard Yan- 
Spaendonck. 

M. Brienne n'a qu'un seul tableau sous le 
numéro 223 -, mais tout en est exécute avec 
une perfection rare : l'air balance les narcisses 
et glisse sur les raisins que ce cadre nous pré- 
sente* Uest impossible de réunir plus de trans- 
parence à plus de vigueur de coloris que dans 
ces fruits et ces fleurs, qui de toutes parts *ex- 
halent un délicieux parfum de la nature. 

Les dahlias semblent être la fleur de pré- 
dilection de nos dames : cette étoile aux 
larges rayons, aux brillantes couleurs leur 
plaît ^ elle présente de larges profils , de 



(i) Elles font partie des belles publications de la 
maison Engelmann. 
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larges effets , de larges ombres ; enfin par 
cela même elle est d'une exécution plus facile, 
et de là vient sans doute la préférence mar- 
quée qu'on lui accorde. Les dahlias se retrou- 
vent , et dans les bouquets de madame 
Adrien , qui sont un peu criards de tons , 
et dans ceux de mademoiselle Bessin, qui 
ont le défaut contraire , car leur suavité est 
presque de la fadeur ; dans ceux de ma- 
dame Bonvoisin , dont la couleur manque de 
vérité ; dans ceui de mademoiselle Bou- 
langer^ où l'on remarque la prétention mani<* 
feste de faire de l'étrangeté ; dans ceux aussi 
de madenM)iselle Brazier» qui sont pleins de 
finesse et de transparence, et enfin dans trois ou 
quatre autres bouquets encore , sans que nous 
puissions dire à qui ils appartiennent précisé- 
ment , car ces apparitions si fréquentes de 
dahlias ont jeté tant de confusion dans notre 
mémoire , qu'elle j a tout à fait succombé. 
Nous nous souvenons seulement qu'un M. Pré- 
vost-Thibault est venu, seul de son sexe, se 
iourvojer dans ces dahlias, et qu'il ne s'est 

26 
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point tiré de cette entreprise en peintre qui 
voit juste et vrai. 

Parmi les femmes qui peignent supérieu- 
rement les fleurs nous mettrons sans hé* 
sîter en première ligne mesdemoiselles A. 
Wâsset et Caroline Brazier. Toutes deux 
ont un goût exquis , une finesse de pinceau , 
une transparence de tonâ^ qu'aucune de leurs 
rivales ou de leurs émules ne pedt leur dis« 
puter. Une Etude de camélias par la pre- 
mière, et un cadre de fleurs sous le numéro 
1941 9 sont d'une exécution parfaite. Nous 
ne pouvons que répéter tel éloge pour deux 
ouvrages de mademoiselle Brazier, portant les 
numéros 21 4 et 2i5 ^ tous deux n'offrant que 
des dahlias. Il n'est pas possible de mieux sen- 
tir ni de mieux rendre les beautés de cette 
fleur. 

Un groupe de giroflées de M. Marchand est 
une assez bonne étude ; une branche de gro^ 
seiller vaut mieux. 

Les camélias de madame Lecoq de Bois- 
Baudran sont fort étudiés. Ceux de mademoi- 
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seile Wâssetsont fréle5 et diaphâ&es comme de 
la porcelaine de Chine ; ceux de madame de 
Boij»*Baudran ont la solide consistance de la 
faïence , le jorn* ne peut passer au travers de 
leurs feuilles ^[>aisses. Cette dame a fait un 
bouquet de roses artistement arrangé y bien 
dessiné même , mais il aurait fallu moins de 
vermillon à ces roses pour qu'en eflPet elles 
ressemblassent d'avantage à des roses ; ma- 
dame de Bois-Baudran a du talent néanmoins^ 
on le voit , mais sa couleur à trop d'opacité. 
Madame Fa}on fait des fleurs et des 
porU*ait5 : des portraits médiocres et de mé* 
diocres fleurs. 

Mademoiselle Eger a fait des Jleurs dans 
un verre qui sont tout à fait inodores , mais 
en revanche elle a un bouquet de piroines 
vigoureusement touché , et dans une très large 
et très bonne manière* On a de la peine à 
croire que les detiuc ouvrage^ soieot de la naeme 
main. 

Les bouquets de mademoiselle Coutance 
manquent de fraîcheur et de vie :.ils vont pé- 
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rir. Même malheur doit arriver inévitablement 
à ceux de madame Ghenou. 

Madame de Ghantereine prête à la nature 
les teintes de sa palette ; elle devrait faire le 
contraire pour ses intérêts et notre plaisir. 

Les roses de mademoiselle Boulanger 
peuvent bien avoir la forme de ces fleurs , 
mais la couleur, non. Quant au bouquet géant 
que mademoiselle Boulsnger a oublié sur 
le bord d'un petit ruisseau, dans un petit 
paysage , quoiqu'elle puisse se prévaloir 
d'exemples fameux pour avoir agi de la sorte , 
nous ne lui cacherons pas que nous trouvons 
une espèce d'aflfectation dans cette disposition 
singulière qui n'est point dans le goût actuel. 
D'ailleurs , puisqu'elle jette ainsi son énorme 
bouquet sous la voûte des cieux, en plein 
champ , il fallait l'entourer d'air et de lumière 
et n'y pas laisser ces ombres épaisses et noires 
qui en font un vrai bouquet de grosse batiste , 
auquel il ne manque plus que la cloche de 
verre. 

L'habitude qu'a madame Bonvoisin de 
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peindre des portraits à Pkuile avec une cer- 
taine propension à tomber dans Feicès de 
l'ombre , ôte à sa touche la délicatesse , à ses 
teintes l'éclat , la pureté qu'exige impérieu- 
sement la peinture des fleurs. On ne peut lui 
contester sans doute l'art de bien arranger un 
bouquet , mais ses bouquets sont lourds , les 
fleurs pèsent les unes sur les autres et man* 
quent de transparence et de relief ; c^est ce 
qu'on peut voir dans quatre cadres qu'elle a 
exposés (i). 

Nous regrettons que de très hautes et très 
puissantes dames , qui font aussi ce genre avec 
une supériorité marquée , ne nous aient pas 
donné le plaisir de les admirer^ car nous 
n'ignorons point; qu'elles auraient pu pa- 
raître avec avantage dans le concours ac- 
tuels Le plaisir de peindre des fleurs a sou- 
vent fait oublier à plus d'une princesse la 
douloureuse gène d'une réception politique , 



(i) Du numéro 176 au numéro 178. 
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ou les ennuis d'un lever d'étiquette. Il nous sou- 
vient d'avoir vu naguère une merveilleuse table 
exécutée par une augilste main , sur les motifs 
fournis par Van-^Spa^odonck ; c'était un vrai 
chef-^d'œuvre ^ à part même la qualité suprême 
de celle dont cette table était l'ouvrage. 



Puisque nous sommes parmi les peintres 
d'aquarelles ^ restons-j ; et des fleurs passons 
sLùX sujets et aux genres divers. 

Mademoiselle J. Wa^set fait les oiseaux 
comme sa soeur fait les fleurs ; son cadre d'oi- 
seaux mouches est un bijou, où le fini an 
travail s'unit à la richesse de l'émail le plus 
brillant. 

Mademoiselte A . Alaux a lait de la (tapette 
Saint*Chehjr'âur'Tarn^\xn dessin fort satisfai- 
sant; mais où elle excelle^ c'est à peindre 
les oiseaui. Elle n'a point , nous le croyons 

du moins ^ aucune, rivalité à redouter en ce 
genre ; elle est la première entre toutes. Une 
I 
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perdrix , un canard^ que nQUs voyons d'elle^ 
sous les nuiUféro^ i4 ^^ l^f ^^^ des ouvrages 
achevés'; la nature est venue sous Thabile 
pinceau de la jeuqe artiste déposer tous ses 
trésors dans ces deux cadres merveilleux. 

La touche de M. Amout est sèche » Vusage 
qu'il fait du crayon de mine de plomb lui 
rend la main lourde , et ses dessins à la aépia 
s'en ressentent ; il suit une méthode qui ruinera 
$00 talent. Son IrUérieur d^ église y et un Sgu^ 
i^enir (les caçeaux de Saint Denis (i) ne lais* 
sent malheureusement aucun doute à ce sujet. 

Npus retrouvons sur iKMtre passage made- 
moiselle Arson, avec des fleurs si diaphanes^ 
si suaves > si fraîches y que nous nous en 
voulons de ne les avoir pas vues tout d'abord : 
elle excusera iH>tre distraction , car lorsqu'on 
a un talent aussi vrai que le sien, on est bien 
certainement indulgente et bonne. 

Les aquarelles de M. Bar je sont, comme 



'm^ 



(i) Numéros idet 17» 
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ses scolptares , des images vraies , vivantes des 
animaux qu'il plaît à son pinceau ou à son ci- 
seau de reproduire. 

Nous laisserons sur la route le cadre de 
M. Bayot et la Bataille de MontereaUj*^r 
M.E.Bazin, et le Châteaude St^ Germain , par 
je ne sais qui, pour arriver plus vite et nous ar* 
réter devant deux scènes de Lucrèce Borgia (i) 
dont le vigoureux coloris fait le principal^etnous 
ne craignons pas de le dire , l'unique mérite. 
Certes, en fait de couleur puissante , M. Bou- 
langer ne le doit céder à personne ; mais quel 
goût de dessin ! quel triste abus d'un talent 
qui devait prendre un autre essor ! Où va4-il 
étudier le type de ses tètes ? où va-t-il cher- 
cher ses formes épaisses et lourdes 7 M. Bou- 
langer semble prendre à tâche d'aller plus 
loin que tous ceux qui se sont jetés dans l'idéal 
du laid, car il fait de Vhortible. Ses figures 



mm^ 



(i) L Affront et la Vengeance. Ce dernier dessin 
appartient à S. A. R. le duc d*Orléans. 
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sont ignobles 9 et, qum qu'il fasse^ elles ont 
tine insupportable monotonie d*expre$sion# 

Un Jeune chat jouant avec unhout defil^ un 
antre buvant du lait^ sont charmants de ma* 
lice et de yérité; avec eux M. fiurbanks a 
pris ses lettres de naturalisation parmi nos ar- 
tistes spirituels. 

' Un autre Anglais (son nom du moins nous 
le fait croire), M. Galow, dans une J^ue prisé 
de la terrasse de Sainte Germain, et une autre 
du Pont de Richemont, se montre coloriste 
Trai et dessinateur exact; ily ade l'air et beau- 
coup d'effet dans ces deux morceaux. 

Le petit singe ouistiti n'a rien perdu de sa 
gentillesse originelle sous le pinceau de M • Gha- 
ponnier. 

M. H. Gamerej a sans doute pris auprès 
de son père le goût de ces petites fabriques du 
moyen âge dont il orne ses compositions : il en 
traite toute l'architecture et les détails avec au- 
tant de fermeté que de délicatesse y il est avec 
cela coloriste vigoureux et vrai. 

M# Jaime fait des pièces pour Verne t et 
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Odtj, doDt le titre imprimé cent foi$ sur l'af- 
fiche des Variétés est un aimfiuit auquel on ne 
résiste point; il fait des chansons gaies et spi- 
rituelles , qui inspirent à ses amis Panseron et 
Plantade les motifs les plusoriginaui:; il fait 
de petits lièretti populaires , qui se chantent 
au corps-de-garde, au cabaret, et vMt souvent 
égayer les grandes soirées d'un grave diplomate 
ou d'un soucieux ministre; sur s^ refrains, sur 
les noms de sçs héros ou de ses héroïnes on bâtit 
des pièces qui rivalisent av0c les siennes (i)* 
Ce n'e^t pas tout : il dessine la lithographie avec 
une extrême finesse ^ et .puis enfin il fait 
aussi de l'aquarelle^ Bans KKit cela il y a 
de la gr&oe, de la liberté, de l'originalité, 
et surtout une inconcevable facilité* C'est 
peut-être même cette facilité qui dispense 
l'artiste d'études plus sérieuses, et en cela 
qette facilité lui est un peu préjudiciable. 

(i) Eutre autres Madame Pochet et madame Gi- 
bouy où Vemei el; Odry sont si plaisants. 
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Aiifôi dans la grande a<]uareUe où il bous 
offire V Inférieur de Smnt'Etifinne^du^Mont , il 
ja des parties traitées avec iDfinimentd'adrease, 
d'adtres négligées ou mal rendues parledéÊiut 
d'étude. L'ensemble de cette composition est 
bien compris , les détails bien entendus ; nïais 
la couleur en est un peu sourde et l'air ne dr- 
cqle pas assez librement entre les colonnes de 
l'égli^ ; les figures nous semblent ^absmeât 
un peii courtes, ^bien ! tout cela ne serait pas^ 
si M. Jaune eâl moins cédé à sa décevante la- 
cilité. Dans l'intérêt de son avenir nous l'enga- 
gerons à y résisteir davantage. 

M « Jeanron fait l'aquarelle comme la peinture 
à l'huile ; il jette des teintes plates eiiktre des 
traits d'avance arrêtés. Dans la Jeune fileu^e 
on trouve néanmoins un cacbet- d'origina- 
lité qui n'est pas de mauvais goût. 

M« Ramelet a iaitdes progrès ; son cadre ( i )> 
mieux que la Vue prise en Normandie^ le 



(i) Numéro 1597. 
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prouve iâcontestablemeot : qu'il soit toujours 
animé de la même ardeur , il atteindra rapi- 
dement le but. 

Une Usine sur la rivière de Bièvre a de la 
yérité ; l'aspect en est simple et tranquille : 
cela vaut mieux que les tableaux (i) du même 
artiste. (3) 

' Les riches détails que renferme une Vue de 
V église de Notre-Dame de Bourg-en^Bresse, 
par M. Roberts, à défaut d'une grande science 
du clair-obscur, font de cette aquarelle ufi 
ouvrage à part et vraiment remarquable^ tant 
le pinceau s'y montre délié, habile à reproduire 
toutes les délicates et fragiles dentelures qui 

r 

décorent les tombeaux des princes de la maison 
de Savoie. 

En fait de détails d'f rchitecture précieuse- 
ment rendus , on ne saurait guère aller plus 
loin que M. Yauzelles: il dessine avec une pu- 



(i) Numéros 1601 et i6o3. 
(2) M. Remy. 
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reté sans exemple, et certes on ne peut jamais 
le trouvfsr en défaut pour la perspective* Une 
Vue de la Santa^Casa à Lorette^ une autre t/e 
r Escalier des Géants à Venise ^ une troisième 
de la Rue des Tombeaux à Pompéi^ sont d'un 
dessinateur du premier ordre ; mais le peintre, 
sous ce beau ciel de l'Italie^ n'a pu échaïuflFer 
son papier de quelques tons brillants et vigou- 
reux. C'est par là que pèchent les composi- 
tions de M. Yauzelles; aussi doivent-elles ga^ 
gner immensément à être gravées^ ea raison de 
ce que la faiblesse de la couleur en disparait. 

M. L. Yernet a fait quelques paysages à 
l'aquarelle ; on y trouve de la simplicité, de la 
nature^ mais du coloris peu. Ses taUeaux à 
l'huile, qui, sous ce rapport, laissent encore à 
désirer, sont cependant bien préférables à ses 
aquarelles; et celui qui porte le numéro 1899, 
et où nous ^vons remarqué des chèvres et des 
moutons dans ^nne campagne de l'Auvergne , 
annonce un goût pur, un sentiment du vrai, qui 
sont l'un et l'autre en progrès chez cet artiste. 

Nous voici devant un rauin d'Afrique qu'il 
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serait mal à noQs de ne {)as lidiref emarquer ; 
c'est une fort belle étude exécutée fort habile- 
ment y ce doit être enfin un portrait très res- 
semblant^ et e'est le premier mérite d'un ou* 
Trage de ce genre. Le pinceau de M. Vigfté 
pourra bien ^ s'il ne l'a déjà fait , ajouter quel* 
quës trésors à nos riches collections du Jardin 
des Plantes. 

Nos éloges ne manqueront pas nOn plus à 
M. Villei^et: il ne s'e^t point arrêté dans la 
carrière où il avait débuté assez timidement, et 
les cinq aquarelles qui forment son bagage à 
l'exposition actuelle sont généralement d'une 
JK^ie couleur et d'une touche ferme et correcte, 
Celles qui portent les numéros 1923, 1924 et 
192 5 sont toutes trois dans des gepres différents 
fort remaitjuables. MlVf • Durand^Rûèl, Giroux 
et Baubœuf (i) ont eu la main heureuse. 

Les débuts de M. Jacottet comme paysa- 



(i) Ces trois dessins appartiennent à ces niat*- 
cliands de tableaux. 
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giste forent brillants ; la société des Amis des 
Arts s'empressa d'encourager ses efforts ; la li^ 
thographie survint , elle lui offrit ses pierres 
et son or : il accepta; Elle a fait vivre le jeune 
homme^ elle a tué lé pauvre peintre^ et la pâle 
aquarelle que nous voyons de lui maintenant , 
un Souvenir de V Isère (x), ne peut qu'ajouter 
à nos regrets. 

Une Promenade de M^ Dévéria est pour la 
composition tout à fait dans le goût de Wateau^ 
pour la couleur en tout semblable aux vieux 
éventails auxquels la mode capricieuse attache 
maintenant un nouveau prix. La dernière Scène 
du Malade imaginaire est fort spirituellement 
arrangée, et cbacun des personnages a bien le 
caractère qu'il a plu à Molière de lui donner. 

Lé Passage de la Bêrésina était une entre- 
prise trop difficile ppur M. Finard : on ne peut 
qu'applaudir toutefois à son courage; mais nous 
l'engageons à s'en tenir aux petits cadres^ que 



(i) Numéro loio. 
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son pinceau touche ordinairement avec quelque 
adresse. 

La Vue de Vile des Pêcheurs y par M. Siméoo 
Fort , est un excellent dessein plein d'efiet et 
d'harmonie f les autres ouvrages de cet artiste 
n'ont pas à beaucoup près le même mérite; on 
j remarque des tous généralement criards et 
une touche petite et sèche qui cherche à briller 
au lieu d'être simple et vraie; ce défaut est 
celui de l'école à laquelle semble appartenir 
M. Fort. 

Mais le temps nous presse et nous pousse, et 
quelque désir que nous ajons de poursuivre 
cette revue des peintres à l'aquarelle , nous 
sonunes obligés d'en brusquer le dénouement. 
Il nous a sans doute échappé beaucoup d'ou- 
vrages qui méritent des éloges^ et nous en de- 
mandons pardon à leurs auteurs ; d'autres se 
sont dérobés à notre juste censure^ et pour eux 
comme pour nous c'est tout bénéfice. 

Nous ne pouvons non plus entreprendre de 
rendre un compte même très succinct des por- 
traits^ qui soit au pastel, à la mine de plomb , 
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$cutii'la§épi#f ^«l^|tqi)arel];e^ occupent les der- 
Bières trayé^a. de la. longue gftl^ie du Mu^ée. 
Get(e entreiprise, nous conduirait, au-delà 
des bornes qu^doit avoir ce volume, ^et d'ail- 
leurs nos lecteai;s nous saurops gré peut*-étre 
de ne pas les contraindre à jqevoir encoi;e des. 
figures dont le plus grand nombre rentre dans 
l'espèce des figures peintes à l'huile que nous 
avons fait défiler devant eux. 

Cependant nous ne sortirons point de 
l'espace consacré spécialement à l'exposi* 
lion des aquarelles, sans demander à messieurs 
du jury par quel motif ils ont permis à M. Glo- 
quemin d'étaler là ses ouvrages (i). 

Quand on a vu de telles protluetions on ne 
sait plus où s'arrêtera la complaisance des 

(i) Préparatifs de l enchaînement des forçats à Bi- 
cêtre; le Rivement des fers; le Sermon; le Départ pour 
le bagne. Ces dessins appartiennent à M. Moreau 
Christophe, qui a fait preuve en les achetant ou 
d'un grand courflge, ou cVunc bien onctueuse cha- 
rité. 

27 
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jtigeâ en matière cTart ^ et Ton ilé tompread 
pas comment désbi^mais on pourraitrefuser Fad- 
mission de quoi qtie ce ^t au LôuVter LeS œn« 
très de M. Gloqùemiti seront un terrible an* 
técédënt que les prétendafats à TéJitparition ne 
maùqueroM ()as de faire tadoir; 
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Cette lettre est destinée à régler nos der- 
niers comptes avec les paysagistes. 

Mais nous la commencerons par une recti- 
fication, afin de prouver à nos amis comme à 
nos ennemis que nous n'avons pas inscrit de 
vaines paroles à la prenuère page de ce livre : 

LA VBRITÉ AVANT TOUT. 

Un ami de M. Jadin père nous Eût connaître 
qu'en disant à nos lecteurs que celui-ci pos- 
sédait une retraite chionpétre à Montfort- 
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FÂmaury, nous les avions mis dans Terreur : 
M. Jadin ne possède rien en ce lieu. Nous 
regrettons sincèrement pour lui d'avoir été 
trompés nous-mêmes en cela; mais nous re- 
poussons comme absurde, comme malveillante^ 
la conséquence qu'on a prétendu tirer de nos 
parolés> en nous supposant une arrière-pensée 
que certes nous n'avons pas eue. 

A Dieu ne plaise que jamais nous portions 
un regard d'envie sur ceux que le sort a libé- 
ralement traités! A Dieu ne plaise surtout que 
des divergences d'opinion influent jamais sur 
nos sentiments et leur impriment une délojale 
direction, quand il s'agit déparier de tel ou tel 
qui peut avoir d'autres convictions que les 
nôtres. 

Quant à l'opinion que nous avons exprimée 
sur les ouvrages de M. Jadin fils^ nous avons 
usé d'un droit que chacun revendique chez 
nous, èelui d'écrire et de parler librement. 

Au reste, si nous avons été injustes en vere ce 
jeune peintre, ses ouvrages au premier Salon 
en apt)elleront au publie. 
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Nous l'avons dit, nous ne sommes poin[t 
infaillibles , et toutes les fois que roccasioii de 
modifier notre jugement se présentera,^ nous 
ne la laisserons pas échapper; mais quand il 
s'agira de satisfaire à des susceptibilités trop 
exigeantes^ nous passerons outre en répondant 
avec le bon La Fontaine : 

On ne peut contenter tout le monde et $on père, 

■ 

La miss^ion que nous avons acceptée n^est 
pat de celles que Ton remplit sans obstac|es , 
sans dégoûts; nous le savons. Le métier de 
critique est moins doux , moins commode que 

Ton ne se l'imagine, et certes le poète qui a 
fait imprimer le premier ; 

La critique est aisée et Fart est difficile, 

en a menti à sa propre conscience. 

La critique est aisée quand elle obéit à des 
intérêts individuels , quand elle emprunte ses 
inspirations d'une coterie , quand elle sacrifie 
tout à la puérile satisfaction d'aiguiser une 
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|i0im^ 0u dfi lîSiQCQr li^ns raison 9 saos jastice, 

MdÎ9 «lie est difficile pow^r ceUii qui lu fait 
^n ponsciençe, qui, Ubte d# îm% )a«g el dé- 
gagé de toute cousidéiation ne cramt ppiqf da 
f^re entendre {^ yéfit^, quelque aé we qi:i'dle 
puisse être, à ses amis les plù# (^]|er$, et qui 
combat seulement pour l'intérêt des principes^ 
sans â'informer préalablement de quelle cou- 
leur est la bannière de son adversaire, ni de 
quel nODfi il signe ses ouvrages. 

C'est ainsi que nous comprenons la critique ; 
c*est ainsi que ses difficultés se sont présentées 
à nous ; c'est ainsi que nous avons accepté la 
mission de la faire. 

Achevons notre tâche, sanâplus nous arrêter 
à de vaines récriminations. 

Les deux frères Leprince, avec moins de 
talent qm Xavier, leyf: aîné^ ipqrt si jeun^ 
pour ses §nûs et ppfir l^ art$ , p^^ i\én\é de 
quelqvie^'Unest d^ $e$ qufdités» |1^ ç^ipisis^fïnt 
bien l^urs site$, dessinent bien leurs ^j^riqu^s 
et touchent ai;ep iqfiniin^nt 4e t4P| les ftgm^f^ 
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dûnt ils «nsDt kuiftoonponlHiA. No|m «vdm . 
distingné une F'uefmàe desfakmes 49 F'iUer^ 
ville f de G. LvpKiooQ» one aiitre Fuapmt 
des hauteund'Itigouttt^ t d« son frère Léo- 
pold, que nous reeawiniaDdops égslesMni à la 
9&^Bifi des Aibis de» ijrt«> «i déi4 P9fi ^% <9ir 
drea Qfi loi «ppuctiennenlr 

mai» son 0tefiiitlolk:e«i péoible et m («^M ^ 

pei^ de véiUé) cf^ndant l'^ttkfOf^ ^ fi^wir 

p/Z?<? est un udilMU ngiréablftV : . . , 

AI, Ssbrat ydjrageatt en Swiiiiiijt i^MifesAft? de 

I4 t»t}« I«fi ^x hpus I^ ifié^n^ mpec|, ft| le f>qp 

^ ^w«i»ft te *<w4e r^Mii é« Mf Ç4»i«! pp 

diffèrent que bien peu des ç0)^^§ 4v f^^ 

4fit«l«i^«9«slf«aTPP^$t49qfni9Ânt!»f)Qp|^9P 

nous lui avons rftpd» W) jw?te lipfov^gf; i vç^ 
aujourd'hui, noalgré notre ferme volonté de lui 
payer un nouveau tribut, aucun des six pay- 
sages qu'elle ^ fi:|cposés n'^ pi^ ^urgjr à nos 
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. regards^ tântnousa:v(ms^té distraits saQsdoatè 
par qujelqoes^UDes des bizarres créations dont 
le Musée est si riche cette annde. 

Les études de M. Thuiilier en Suisse et à 
Fontainebleau (i) en demandent encore d'au* 
très* Qaelteestddnc cette fantaîsiede nos jeunes 
hommes de produire avec tant de hâte leurs 
prémices au grand jour? c'est une imprudence 
qui nuit à leur avenir. Qtte M« TlmilUer prenne 
cet avertiésement comme lui venant de la part 
de gens qui s'intéressent à ses succès. 

V ancienCkâteau de Langeais', de M. Bojen- 
val est un de ces morceaux qu'on ne critique 
ni ne lotie ; c'est le fruit d'un talent station- 
naire ^ qui promettait pourtatat beaucoop et 
qui a peu tenu. 

Le Pont ^Arcole et une Vue de Vile Saint- 
Louis appartiennent à M* Gurty. Expliquons- 
nous toutefi^ : il en est l'auteur et ncm l'ache- 
teur; nous lui en souhaitons un. 



(i) Numéro 1826, 1,81^7 et i83o. 
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Assez riche prâr satisfak^e de. noUes goûts, 
M # de Bez , un beau j oar et quand h. fortoiiQ 
souriait à toutes ses opérations^ quitta le pan« 
quet glissant d& la Bourse j ferma son grand 
livre , ouvrit son album- et courut les champsé 
Il ^n rapporta des études ^^harmantes, des des- 
sins à la sépia, que si^iviredt inQessamment des 
dessins ^périeurs, et prit place parmi les 
peintres atnateurs les pli», distingués de notre 
époque. Encouragé par de p^ttt suffiragw, il 
fait maintenant de la peinture à l'huile. H y a 
de l'étude, de h. simplicité dans sa manière* 
Un Intérieur de cauty imë JTu^jàiseàBimisy 
sont ensemble deux jolis cadres^ Cependant 
la touche de M. de Bez est tûoide, son coloris 
est faible , et en définitive '^:sqs tableauic n'ont 
ni Téclat, ni la touQhe fièfea iSt biâllante de ses 
dessins. i 

Elève de M. Watelet, madamie Empissuit 
la route que son maître lui a firajée ; elle a 
quelques-uns de ses tons piquants, de ses ef^- 
fets singuliers^ qui y sans être toujours vrak , 
plaisent en raison de ce qu'ils, sont inattendus. 
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G^est à ttn séimir à MeaiM pimdaat Vété 
dernier, aux excmr^ons que dermèreraent elle 
a laites en ^uYei^w, dans la compagnie d^ 
M# Watelet> à l'époque où le inarédîal SopU 
allait lu»-mâsie deman^r à Ma campagnes 
quelque^ iu^iaiita de repos ; G*est> disfun^^uaus, 
auK souv^rsqu'fiUba rapportés d^ MoPt-4'Or 
et du cli^eesii où dqjà tant de |enpe» priw^ 
se sont eudcannis sans f *iûqiiiél0r> d-un \m^ 
m»m, qui pour p^us d4m a été hkm fatal i q^9 
nous devons le Chemin dumt te^ im ^ M^U- 
don y la RmM de £&rifioBf èkR^Q>h 

il y a idb l^e^psit, db gpéft daos eM (Mmpftsl- 
tîous : c'est qù'iU sont Vonvcàge d'une feqiin^ 
de goût et d^e^qirit* 

A définit de grands tableaux- ( qqi dd0» \m 
Salons pDteédenis ontmasipié JW pa^sag0 ^vgp 
dés chances diverses de réussite ou de re^icff^ 
If* Watelet a mis s^olenieiitàrexpoaition ac- 
tuelle qu^qœs aquarelles reoiarqiiaUas par 
l'heureux empkî qu'il y a fiût de la go^acb^ : 
une Fue prise en Sapoiç, imo antres (h ifçc 
d^Jiiano, sont d'i|ne vigueur ^'à pein^ 
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at|;eiqdrAi^ Tb^ite. B^nsi ce genre m m 
pieut COQ tester à ee maître pqe ^upériprité 

Jetine^ M. Marapdpn 4e JVfpptyel cpjtfva^; 
les art$; il était Tami de Léoii PaUère> mort 
quand sop piqqean donnait de h lielles espé- 
rances; alors M. Marandon était b^ureux. Plu» 
tard il devint Tan^i de M* de Martignac : ce- 
lui-ci lui confia des emplois impwtants* Qfief 
qqes années se sont écoulée? , M* de Maraq- 
don a perdu ses emplois et est rentré dai^ la 
yie privée; il a repris ses pinceam^> il est lieii- 
reux encore» et nous Ipi devops deux cadres 
charmants, (i) 

f{ous ayqns appiaudi plus d'une fois M» Fé- 
réol dans une autre salle que celle du Louyrp* 
£h bien ! quoique son coloris manque généra- 
lement de Jransparence, nous applaudissons à 
ses études peintes ; PÉtabJk et VÉçutie d$ S<h 



(i) La Chapelle de Notre-Dame à Saint-Chefy^ et 
wv\^ f^ue duohdteau de La Caze. 
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lôgne , la Meide de paille \ sont d'un aspect 
simpla et vrai ; il y a là-dedans de cette franche 
naïveté qai est le caractère principal du dou- 
ble talent de M. Féreol, comédien et peintre. 

M. Maillot a essuyé de sales pinceaux sur 
une sale toile, et il a dit : Ceci sera une Vue 
de Venise y et Venise cela n'est pas. 

M. Leroux a fait un devant de cheminée de 
papier jaune et hrun, et il a dit : Ceci sera une 
Vue de Venise\ et Venise cela n*est pas en- 
core. * 

Après ces messieurs combien d'autres nous 
ont donné de même les places^ les palais^ les 
ponts, les églises de Venise, en détail ou en 
sommet Ils ont tous bien pris de là peine pour 
que la foule se détournât d'eux et ne regardât 
que le tableau de Gudin; car véritablement 
lui seul a vu Venise et son soleil : les autres 
ont fait du r(^an^ et du roman d'un style bien 
piteux et bien trivial. 

Que Venise soit chaque année le rendez- 
vous de nos grands artistes ou des prétendants 
à le devenir, nous n'y voyons aucun mal ; que 
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ces heureux du inonde aillent , quand la bise 
souffle sur nos terres de France , chercher 
comme les hirondelles ailleurs un autre prin- 
temps^ nous n*j voyons aucun mal encore ; qu'à 
Rome ils baisent la mule du Saint*Père et 
soient les comn^ensaux des cardinaux . gastro- 
nomes qui les invitent à leur table; qu'à Flo- 
rence, à Venise ou àNaples^ils deviennent ica^ 
vaUeri ^e/venti des duchesses, des princesses, 
des reines même, qui cherchent quelques ëimo- 
tiens neuves autre part que dans leurs ^tristes 
états du Nord , nous n'y voyons pas davantage 
de mal ; mais qu'à leur retour, p^u contents de 
rapporter leurs albums et leurs buvards pleins 
de gracieux souvenirs^ ils nous fassent des 
confidences^ de la nature de cell^ . de 
MM. Maillot et Leroux^ voilà le mal ^ le gr;ind 
mal : c'e^ éti*e sans pitié pour nos yeux. 
• Qu'il nous soit permis de prendre ici congé 
de MM. les paysagistes. Si la fortune nous ra* 
mène vers eux l'année fNfOchaine, puissent 
ceux dimt nous avons loué les ouvrages nous 
donner le plaisir de les louer encore : ceux à 
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qui lioiîs ATltMis ^tésBMé deft oy^enrâtitHis^ tin 
peu tudes peut-être, noua contraindre à les 
applaudir dorénavant ; c'est akirs que notre 
mission sera douce^ et que nous la rempliront 
avec plus d'ardeur enfeore. 

Toutefois en Mrtant de cette longue galerie 
oà tant de paysages muets étalent leurs ciels 
sans chaleur, leurs arbres ^ms végétation^ 
leurs eaux sans limpidité i leurs figures sans 
mouvemetit> ajons dti moins un souvenir , un 
regtet pouf les absent» ! 

Qui a plus droit à ces regrets) i des souve- 
nirs ^ que M. Antonin Moine? lui atrssi fait le 
paysage ; mais il le ûdt avec cette supériorité , 
cette verve qui se manifeste dans toutes ses 
teuvres« Ses pastels sont des merveilles d'art 
et de natujré ) soué ses doigts lé ptôtel devient 
aussi tiransparent, aussi vigofio'eux qne la pein- 
ture à rfanile. Il obtient du pastel ctes demi- 
teinteà^ des teintes neutres qui répandent sur 
ses ouvrages 1a pins suàve^barmonie. 

Gotnment^ lorsque tmt de médiocrités se 
pressent dans Fenoeinte du Musée^ defc «rtîstes 
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de Tordre de M. Moine s* en éloignent-ils? 
Nous en savmis bien la raison, et la voici : les 
hommes d'un yéritable talent sont toujours dis* 
posés à se défier de leur intelligence et de 
leur savoir-faire ; plus ils apprécient les diffi- 
cultés de leur art, plus ils redoutent de livrer 
au public leurs études consciencieuses* L'igno- 
rance est plus hardie, elle va toujours en avant^ 
car elle est aveugle et sourde ) maïs elle tombe 
et ne se relève pas* 



X*SnRB X3E. ^97 avtlU 



INoiis VOUS ramènerous aujourd'hui daos la 
salle dessculplures; où nous n'avons fait encore 
qu'une seule tournée. Celle-ci, que nous de- 
vrons abréger en raison du peu de temps qui 
nous reste, sera destinée à l'achèvement de 
notre examen sur celte partie de l'exposi- 
tion. 

1/ Archange Michel*^ vainqueur de Satan, an- 
nonce le règ/w de Dieu. Ce groupe en plâtre 
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69t d'un jeune artiste^ de M. Duseigocur, du 
taleat duquel on avait déjà conçu les plus 
belles espérances t 

Du lieu où il est placé , ce groupe domine 
toute cette assemblée de figures blanches 
d'hommes et de femmes, comme au jour du 
jugement dernier l'ange dominera les pâles 
trépans s'éyeillant au imiit de la trolnpette 
redoutable. 

Cet ouvrage^ et par son importance et par sa 
hardiesse, attire tous les regards ; et les criti- 
ques et les éloges sont venus ensemble bour- 
donner à ses pieds. II n'en pouvait guère être 
aufifement : ce n'est pas une œuvre ordinaire. 

Dans notre sphère rétrécie^ ne suivant que 
l'impulsion de aotre ame , ne vojant qu'avec 
les 'courtes lumières de notre intelligence, 
B09S exprimerons notre opinion sur ce morceau 
avee une ridicule naïveté peut-être; mais 
ent4, quelque insuffisant que soit notre juge- 
ment, il sera dicté par une conscience indé- 
pendante. 

Ce groupe est grand, d'une large disposi* 

a8 
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tion et d'une création tout à fait mig]iez«*ah* 
6IENNE. Le caractère de l'élu de Dieu est 
plein de modestie et de majesté : c'est ainsi 
qu'il devait être après la victoire ; car, instru- 
ment de la volonté du Seigneur, il n'a vaincu 
que par lavolonté du Seigneur, Satan est tombé 
sous sa flamboyante épée ^ parce que le sei- 
gneur Dieu Ta voulu ; voilà tout* L'ange est 
donc calme et simple, sévère et doux; il est 
ce qu'il devait être, nous le répétons. Au 
premier coup d'œil, le costume dont il est 
revêtu peut paraître extraordinaire , bizarre 
même. Raphaël nous a en effet habitués à 
concevoir autrement l'archange Michel ; mais 
avec un peu de réflexion on trouve que cette 
cuirasse, cette dalmatiqqe longue et semée 
d'étoiles donnent à la %ure un aspect plus 
austère, une majesté plus noble. Il y a dans 
le choix de ces vêtements un goût de vieux 
christianisme qui sied à merveille à celte pro- 
duction élevée. 

Quant à Satan, le mouvement convulsif de 
tout son corps, ses bras qui se raidissent ^ ses 
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mains qui se crispent et cherchent en vain à 
ressaisir le rocher d'où il est précipité dans 
les noirs abîmes^ sont rendus arec une haute i 

étude de la nature et avec une rare énergie 
d'ébauchoir. On a critiqué cependant les as- 
pérités multipliées de ce formidable corps ; 
on aurait voulu que la science anatomique s'j 
montrât plus modifiée : cette opinion n'est pas 
la nôtre. Ce colosse, qu'a déjà sillonné la fou- 
dre^ ce corps tourmenté^ mutilé , déchiré, 
doit offrir à nos yeux l'image matérielle de 
l'anie criminelle à laquelle il sert d'enve- 
loppe. Or le travail pénible des muscles, les 
mouvements âpres et vivement articulés du 
géant renversé, tout cela est nne conséquence 
de cette idée. C'est dans cet esprit, nous n'en 
doutons pas , que M. Dnseigneur a conçu 
cette figure, et l'exécution rend énergique- 
ment la pensée. 

Voilà pour l'éloge. 

Voici pour la critique. 

Il convenait peut-être dedispofier.diflférem- 
ment ce groupe pour que son ^efl^t fut plus 
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reflipU» pour qu'il présentât plus d'unité. It 
fallait ou rapprocher davantage ces deux £- 
gures> ou lea mettre à plus de distance Tune de 
Tautre. 

. Dans le premier cas , Tarchange eût foulé 
à ses pieda le démon > lui disputimt encore U 
victoire : i^oilà pour le rapprochement. Dam 
l'autre^ le combat fini^ Satan roulait dsms le 
vide f et Tarchange remontait au ciel : Toilà 
pour la distance. A la place où Tennemi des 
hommes se tient encore, on peut craindre qu'il 
n'atteigne bientôt la cime du rodier^ et qu'une 
lutte souvelle ne s'engage entre l'ardiange 

et luL 

Sïous Uâmons, sans adoucissement du met 
blâme ^ Teffrojable grimace de Satan. Nous 
auiious voulu retrouver sar ses traits quelques 
restes de <rette beauté miitonienoe dont Tau* 
dacieux rival de Dieu devait être pourvu. 

Telles sont les observalàons que npua eou- 
mettons à M. Duseigneur. Son œuvre ^ quoi- 
qju^jil ^» pnwse ètre^ atteste un talent plein 
de ùm», lUMs.iiaagiQttton brillante , un esprit 
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nourri de Tétudé des grands maîtres; enfin 
sôû groupe est, suivant nous^ un Ipisode des 
Ecritures saintes traduit dans le tangage na!f 
du moyeu &ge , avec les couleurs poétiques 
du pinceau dé Lamartine. 

M. Lescomé a traité le même sujet (i)« Il 
serait injuste de ne pas reconnaître que sa corn* 
position à du mouvement et que le dessin en 
est pur i mais il ne fUlait pas Poffrir concur« 
remment avec celle de M. Dûseigneur; car 
èQe devait trop perdre à la comparaison et 
même n'être appréciée qu^au dessous de ce 
qu'elle vaut peut^tre. 

« Sous Tinspiration du clef, lé pape Alexan- 
dre institua> Tan du Seigneur tdg, Fusage 
de Teau bénite (à la porte des églises ), qui met 
en fuite les péchés véniels. ... >» 

Tel est le sujet d*un Bénkier{2), exécuté 
par M. Biôn. Le saint pape tient le goupillon 



■M* 



(i) Numéro 2io3. 
(ft) Namére 1980. 
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dans sa main ; il est assisté de deux anges qui 
prient aveC ferveur. Celui de droite a la têle 
un peu volumineuse y bien que charmant de 
pose et de naïveté ; celui de gauche est une 
créature réellement angélique : la physiono* 
mie du pontife est noble et remplie de com- 
ponction. C'est rUljsse de M. fiarre^ à la 
chappe^ à la thiare près. Et ne croyez pas que 
nous nous trompions : la tète du prince de l'E- 
glise et celle du roi d'Ithaque ont été dessi- 
nées sur le même modèle ; mais l'une est à sa 
place dans l'ouvrage de M. Bion» Fautre n'est 
pas à la sienne dans l'ouvrée de M. Barre. 

Ce bénitier et les anges / et le saint , et les 
péchés véniels qui cherchent une retraite sous 
la coupe destinée à recevoir l'eaû lustrale^ 
tout cela forme un tout d'un stjJe pittoresque 
et d'un goût exquis; les figures et les drape- 
ries sont traitées dans un sentiment simple et 
naturel > et qui rappelle avec infiniment de 
bonheur les grâces et l'esprit des sculptures 
du moyeh âge. 

M. Barye a deviné l'organisation mystérieuse 
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des animauiS) il a étudié leurs peoohantSy ob- 
servé leurs mœurs, et de là cette vérité qui 
anime d'une vie si intelligente ses merveilleu- 
ses créations : on a sous les yeux un Ours 
dans son auge, une Gazelle mort^^ un Éld^ 
phant(i)y un Lion, enfin tous les timides ou fa- 
rouches habitants des monts et des déserts 
qu*il plaît à l'artiste de faire passer devant 
nous. Dans ce genre, où M. Barye n'a point 
encore de rivaux , il déploie une verve , une 
finesse^ une franchise d'exécution auxquelles 
personne avant lui n'était arrivé ; il prouve 
pat ses oeuvres que l'homme qui étudie la na* 
ture avec une haute intelligence peut étendre 
les limites, les ressources de son art, et en ob- 
tenir de grands effets, des effets tout à fait in- 
attendus. Un talent si neuf, si supérieur, ne 
peut manquer de nobles récompenses, de ma- 
gnifiques encouragements. Si le Musée de 



(i) Ces ouvrages appartiennent à LL, AA, RU. les 
ducs d'Orléans et de Nemours^ 
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Yorsaîlled tét destiné à s'enricbir des ouvrages 
deno^arûstes actaeb> cetixde M^ Bâfye dobténï 
j prendra un rang distingué. 

M. Fratitt est à M. Barye ce qtre M< Lépoit- 
teyin esta M; Eogène Isabej: il a l'ambition 
d'ôtre original et n'est en efiet qu'imitateur 
servil?; et cette servilité tiièmb h'étnpêthe 
pas ses œuvres d'offrir des incorrections, 
des fautes de construction animale^ dont certes 
il ne ij'Ottve pas l'exemple dans les modèles 
dont il s'inspire. 

Mé Fràtin croit que ce n'est pas assez d'être 
vrai, il veut^aller plus loin : il cherche le fracas 
du mélodrame à la façon des combats qui se 
livrent à la barrière du Trône , enfin, il outre 
la nature; et c'est toujours là dans les arts un 
tort irréparable. Dans un Cerf du Canada forcé 
par des chiens^ un Cheval sauvage attaqué 
par des tigres (i), ce goût de l'extrême se fait 
particulièrement remarquer... Eh! mon Dieu! 



(i). Numéros 2047 et ao48. 
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fiiQt-il donc répéter à M; Fl'âtîn ce cjtie nous 
avons dit Mx classiques et atnt romantiques : 
Faites la nature , fàites^Ià telle quelle est et né 
rinVetitesi point. Cependant il serait injuste de 
refusera ce sculpteur une certaine connaissance 
du métier, une certaine vignetir de composi-* 
lion; mais il faut que des études séfères épu^ 
r^nt Ses contours ^ rendent ses formes plus fi- 
dèles» En fait de portraits Tidéâl est toujours 
tin hors^d'œuvre, qdoi qu'en ait pti dire M, De- 
caisne : c'est là qu'est nécessaire, qu'est itidis- 
pensable la vérité : la véHté avant toui. 

M. Berré, dont la réputation ëOmme peintre 
d'animaux est établie depuis long-temps par de 
nombreux tableaux dont la suavité de coloris 
s'unit au travail le plus précieux, et de qui 
Cette année encore nous voyons deux cadres 
charmants sous les numéros iiB et ii6, tente 
un essai nouveau ; il nous donne en plâtre un 
ce?fy Une biche et ses faons , modelés avec 
beaucoup d'élégance et de nature. Ces ouvra- 
ges décèlent un talent qui s'élèvera rapide- 
ment, sans atteindre peut-être à lafougue cha- 
leureuse de celui de M. Barye, 
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Le comte de Beaurepaire fait aussi des ani« 
maux.Il peut être loin etfortloiu dessculpteurs 
que nous venons de nommer ; mais il y a dans 
ce goût d'un honmie du monde y d'un gentil- 
homme à vieux parchemins^ je ne sais quoi 
d'aimable et de populaire qui rend la critique 
indulgente. On applaudit de prime-abord une 
Gazelle en bronze et un Bas'^relief où Von 
voit une jument et son poulain ; ce ne sont pas 
d'ailleurs les morceaux les plus inférieurs de 
la salle de sculpture ; il 7 a dans tous les deux 
de l'observation et de la facilité d'exécution. 

Parmi les bustes à la glace^ les grandes sta< 
tues empâtées I on s'arrête avec justice, avec 
plaisir, devant quatre ou cinq statuettes eo 
bronze de M. Klagmann, où l'esprit de la com- 
position est relevé de tout l'éclat d'un pur, fa- 
cile et brillant travail. Le Dante, Shak- 
speare (i), sont des ouvrages pleins d'expres- 
sion et d'un stjle à la fois élégant et poé- 



(f } Numéros ao94 et 2097. 
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tique. C'est en ce genre ^ et dans des propor- 
tions si réduites > ce que le Salon de cette 
année nous o&e sans contredit de plus remar-* 
quable, 

, M. Ramus a fait un groupe en plâtre de 
Daphnis et Ghloé (i)« 

M. Gayrad fils, en a fait un en marbre (2). 

Gelui-K^i nous parait supérieur à l'autre ; il 
est plus naïvement conçu^ il y a moins de re- 
cherche dans les poses. La tète du Daphnis 
dans les deux ouvrages > a de l'innocence et 
de la candeur ; dans l'un comme dans l'autre 
groupe cependant, el malgré les grâces ré- 
pandues sur elle^ Ghloé offre aux regards des 
attraits trop prononcés ; il n'y a pas assez d'a- 
dolescence dans ce corps de femme y et Ti^ 
gnorance de Daphnis ne peut plus être que de 
la stupidité auprès d'une si charmante créa- 
ture. Il fallait, selon nous, plus adoucir les 






(i) Numéro aiaS. 
(3.) Numéro ao66. 
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lignes, plus amincir les formes potir tra*- 
duire avec fidélité le vieitit langage d'A- 
mjot. «Toutefois le groupe de*M* Gayrard, à 
part notre observation sur l'âge des personna*- 
ges, est d'un modelépur, d'une ordonnance sim- 
ple et gracieuse , et d'une exécution satisfU- 
sante^ bien que le matière n'ait pas encore, sous 
son ciseau , la mollesse et là flexibilité qu'il 
obtient sous celui de M« Pradier. 

Nous atten^btms poui" nous expliquer avec 
plus de détail sur le Daphnis de M. Ramus, qne 
sa prendre pensée se reproduise à nos yeux 
soit en iharbre, soit en bronji;e. 

LeBusiedâi^amind Tùurvitle{i) est tomme 
tous les bustes de galerie^ d -apparat, de com- 
mande, et dont les grandes et pesantes figures 
qui chargent le pont de la Concorde Ont jeté 
le malheureux go4t parmi certains artistes , et 
certains distributeurs de programmes. Il n^y 



(i) Cemmandé par la maison du rei< 
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a point 9ssez d'étude dans un autre buste sous 
Id n"* :iia7 (i); le caractère de l'homme n'est 
point assez empreint fur son visage* 

M* Flttters a été plus heureux dans Tu- 
renne (2), il a évité la couleur mélodramatique 
qui teini toutes les têtes de ce genre : cepen- 
dant il aurait pu mettre plus de puissance 
dans le regard , plus de bonté dans la bouche 
du héros. Nous avons vu de M. Flatters, à d'au- 
tres époques, des bustes bien supérieurs à ce- 
Itti'oi. 

Un jeune Berger piqué par un serpent est 
d'une couleur naïve et touchante. La partie 
supérieure du corps est un peu tourmentée 
dans son mouvement, mais à ce défaut près^ 
et le dhien qui lèche la plaie^ et le berger souf- 
firant, foitnent ensemble une image expres- 
sive, intéressante et d'une exécution simple 
autant qu'aimable. Si le marbre reproduit 

(i) Vauvenârgues. 

(a) Commandé par la maison du roi 
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plus tard ce plâtre si plein de vie ^ M* Main- 
dron pourra revendiquer un rang honorable 
parmi nos plus habiles statuaires* 

Une Tuerie, de M. Préault est une page san- 
glante d'Alighieri : toute la terrible poésie du 
Dante teint de ses sombres couleurs ce bas-re- 
lief remarquable. C'est là l'œuvre d'une main 
déjà bien puissante et d'une imagination aussi 
fougueuse qu'énergique. 

Mercure^ après avoir tranché la tête à Vimr 
pottun Argus y remet ses talonnières pour re^ 
monter dans Volympe. Ce qui distingue parti- 
culièrement ce bronze, c'est Télégance , c'est 
la délicatesse et la pureté des formes. II j a 
bien un peu de prétention dans la pose et dans 
Rajustement de cette statue; il y a même quel- 
que coquetterie dans la variété de couleur des 
métaux employés par l'artiste ; mais dans son 
ensemble on ne peut s'arrêter qu'à ce qu'eHe 
a de charmant, de divin. Cette nouvelle pro- 
duction ne peut è\xe que le gracieux pendant 
du Pécheur napolitain^ dont un monsieur Suc 
ose aujourd'hui nous présenter, sans rougir. 



459 

la stupide contrefaçon dans son Pêcheur bre- 
ton (i). 

La manière de M. Feiichèf e eSt pittoresque, 
accentuée^ incisive. Satan ^ enveloppé de' ses 
larges ailes de chauve-souris, armé d'ongles 
crochus 9 s'offre à nous sous un aspect tout à 
fait fantastique* La pensée lest énergique dans 
cette figure , il y a de Tenfer dans ce regard , 
dans ce sourire, dans cette pose réfléchie. Sa- 
tan médite quelque nouveau crime ; il brûle, il 
a froid en même temps. On lit sur ce visage 
décharné la haine de l'espèce humaine ; c'est 
bien là l'ennemi de Thomme ; il attend sa proie, 
il craint pourtant qu'elle ne lui échappe. C'est 
une idée poétique rendue avec beaucoup d'ex- 
pression. 

Un bas-relief du même artiste, destiné à la 
décoration de l'arc de triomphe de l'Etoile , 
a le malheur de presque tous les bas-reliefs : 
les plans se confondent ensemble, on ne peut 



(i) Numéro ai4o. 
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mettre chacun à sa place ; ces profik qui pè« 
sent les uns sur les autres font une masse c(m-r 
fuse toujours désagréable : cependant, enécuté 
sur de plus larges développement^ > lorsque 
le Pont (TArcole, dont le plâtre de M. Feu? 
chère nous offre la première pensée, aura été 
dégrossi sur le marbre, quand le ciseau aura 
étudié avec pureté , accentué avec force cha- 
que figure, ce bas-relief, dont rordonnaûce est 
bien entendue, pourra, nous n'en doutons pas, 
concourir à l'ornement du monument glorieux 
qui l'attend. 

La Prise d^ Alexandrie (i) fait le sujet d'uB 
autre lias«reliefdontM. Ghaponnière est Fau- 
teur; il a la même destination que celui de 
M. Feuchères. Le sculpteur a choisi le mo- 
ment où Kléber, suivi de sessoldats, vientd'at- 
teindre Le faite des remparts de la ville ; il dis- 
perse devant lui les Turcs épouvantés. Il n'y a 



(i) Ces deux bas-reliefs ont été commandés par 
le ministre du commerce et des tr^ivaux publics. 
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pomr aiœi dire qu'une seule ligne de figures ; 
dans cette scène toutes semblent occuper le 
premier plan; cependant Eléber, placé au 
centre du tableau, a du grandiose assez; mais 
on ne comprend pas bien le geste de sa main 
droite. La ronde*botse de ce sujet sera sans 
doute mieux rendue sur }e marbre que sur le 
plâtre. 

Le Chant religieux , étude de M. J« Droz : 
c'est une jeune sainte inspirée^ agenouillée , 
qui redit avec amour : 

Lcmbor ei ^ùsuUabo mêe, 
Psallam nomini tuo, AUtssbne. 

Cette figure a le dé&ut de celte de la sainte 
Cécile de !£• David : la tète en est tpop forte 
pour le corps , et le corps se dérobe à la pen- 
sée sous les plis de la longue tunique qui Fen- 
veloppe. 

M. Etex n'a pas fourni une longue carri^ 
cette année: il ne se présent^ qu'avec deux 
bustes ; deux bustes de deux illustrations con- 

»9 
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La répûtàtiôrl (jtt'il «'fest àéqufefr Jiai^ séi ott- 
Vhàgës ântériëtti^étcaMë bétrk-ci dû ioû pùidi. 

M; Meriièti<-a traduit sùV lé ihàrt)i*e nft 
^ôrtt^it de Sdttfflcrt; (i) iiéiift ]^af Vaûloc»; Now 
âknons imi^tlat rcmvttige étt {Hiitit^e hiort qoé 
Tôiitrbgë dtt élfUlptéé^ tiv&ttl; . 

Il y a de rionocence , de la grâce danê tikié 
statué dé la Pudém*é N»â» ttiirîôdS dMtiâràé 
totttetld» à M. Jâttêy de Ûtwi^t i Ëètté jeMe 
beaaté des formes plus ëlég^ûle§) fUtté ùé^ 
cates; nous lui reprocherons aussi de s'être 
trop souvenu des filles de ^khé éfi lîioâelant 
sa figure. 

M. Duret a fait un Molière (3) ; c'est Té- 
pflettf». en mAtbré iivtit plASUe- (fo'fl ëiqîésa 
déîàauaBalQnspréèédénti v adu» ie l^r^j^oos^ 



j « . ' 



i ' j ' » 1 



t. 



(i) Madame Ta«tu et M. Gh. Lenormant^ t94^i^ 
tMNÎs dni<séiii«|jdeaMâhnlle8L 
^) ; CcttumAp^é pa« telnîaislie éâs iïaraès ^btttsi 
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àÙt 

ètSLfté lêmâem^nt^ ^ecft 4*tiii ^o^ si peiti 41^ 
^tf'ep vain itotis atioti» <esst^4iy trmifsef qtnd^ 
(}ii^moe dit talent àimaible^ ^raeio» x^ ^i^iiai. 
fui <»^ le /^im^ pêéMÊit damim ù^^atièn^ 
iûlké Mv J&dreil ^n'était fiâs pie» 4e mu m&^i 

h ft^ 4e i'kntaevtfd^vpoète sdcis là fiewitte 
perruque qui Tenserre. 

^ftpetnam faisions qiielqfdes 4i^^s f^lus 
baul du liii^te de Te^nvriUe ^ no!^ le 4isdM^ 
emcme ^ndmsie de DutfUémé^ f}^ pfi^ jVf . * i^hé^ • 
rMeejce^eA dm^MÉledfftine toàl pur/fjes héroé 
cpie «es^lnisieB'rejHê^éstôbÉt ¥ivvom f^ ' 

m«B le»>bii«;es^«FDCFlx)dblié$ UteliitiiAléâiè^qûé 

tine ; ce n'est poiqt pto lie^féiâ OteIrWges qàé 

le» t»na^ des artistes ^fietidrom sftr* géhè- 
ratioMtftfttifès. 
lie <aartkiW é^Ahel^ océopë bitti des eî- 
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i(a)tflgfnMendéyîtf hrMfcpn eu féi 
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seaux , bien dès pinceaux , bien des burins , 
depuis que Gain a commis le premier meurtre 
dont le monde ait été effirajé. Or il d*j a plus 
rien de nouveau à dire ni ^faire sur ce su jet-4à : 
on ne peut que retomber dans les choses les 
plus communes. C'est ce qui est arrivé à 
M. Guillot^ dont le groupe^ sous le rappwt 
n^éme de Tétnde académique ^ laisse beaucoup 
à désirer. 

Une tête âexpression en plâtre est uu vrai 
tour de force; M. Guillois Ta tenté. Il nous a 
fait dire pfur M. Yinchon^ imprimeur breveté 
des Musées rojaux^ successeur de madame 
veuve Ballard , que c'était le Mépris que nous 
o$rait son plâtre : sans celte précaution ora- 
toire nous nous serions mépris tout à fait sur 
Texpression de ladite tête. 

Les lois de Gharondas défendaient sous 
peine de mort de paraître armé dans les as * 
semblées publiques : voilà qu'un jour d^é-^ 
meute Thonnéte législateur court sur la place 
ef oublie qu'il porte à son côté son épée ; 
la chose ^ vous le pensez bien^ ne pouvait 
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passer inaperçue : on fit observer ^u distrait 

Gharondas qu'il transgressait ses décrets, et 

sans plus attendre il ^e transperça d'outre en 

outre pour les maintenu** Voilà certes un bel 

fôcemple à donner aux sergents de ville; c'est 

en cela surtout que la statue de M. Garnier nous 

parait un objet précieux : sa place naturelle est 

à la police ; mais comme art nous n'avons rien 

ou peu de chose à en dire. Il n'j a ni peosée^ ni 

exécution ^ ni élévation ; il n'y a rien dans ce 

grand ^ dans ce vertueux Gharondas qu'une 
tête ridk^ulement socratique et dont le type 

se reproduit presque littéralement dans un 

autre ouvrage du même artiste : cet ouvrage 

porte le numéro 2o34» et c'est une chienne 

griffonne^ Nous vous déclarons formellement 

que cette ressemblance n'^t point l'efiet de 

notre bonne volonté. AJIez-y voir. 

11 y a deux Arianes an Musée : l'une toute 

petite en marbre (i), de M. Allier; l'autre 



(i) Numéro 1957. 



riqfiflèk Théêée^ h poUîe se c^oimfc à kur 
fgiM^l €0iiiffM kipf p^Ae intimité 

f«»clé<c^ 4u MPI d0 Reamîm n'y pnQiMfaeaît 
p«» 9»t^^ Mf Birt^toi» fiûltm wk qiwlqw 

nous p^ poii« «tTFôienm* foimt dtet aol le 
M4r#d^ Ht Cluitiobi Set médailkiaieiiplâlrf^ 
liQfd dt tout enmep aoos le rapport de Tart , 
ao pauirent intétetsM qae woii qui oqt poié 
pQvr loi. 

Mais nous àomnies an beat de la galerie des 
aculpllirea} notre marcke a été ploa rapide 
cfae oouB ne l'aidons peofté d'abord | cepetn 
dant ce u*était goèlpe le Ifyaùinthe ilessé de 
M. BooassieuXi ni la Lesiia de M. Lanno, 
ni \eb ëêemèls amours de Pétrarque par 
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(i) Numéro ipSS. 



d'ima nolliié afiigeaote qui poovtiçat dûw 

vrages wam ^n Mii«éfi ei| sûilimQt.taua âins 
quVrtf y ait pris garde , et ce ne sera certai- 
nement pas la faute des explorateurs des salles 
du Louvre. 

Arrivés au terme de la carrière , nous j 
sommes une fois encore sous l'empire du re« 
gret que nous exprimioqs il y a peu de jours , 
en nous éloignant des pajsa^stes ; M. Moine 
n'était point parmi ceux-ci , il q'est pas non 
plus parmi les sculpteurs. Ses œuvres, qui , 
l'année dernière , excitèrent un enthousiasme 
si vif, ses œuvres^^ où la nature vit dans toute 
sa plénitude^ où elle est belle et simple^ grande 
ou fantasque^ suivant Fesprk ingénieux de l'ar- 
tiste qui la conduit; ses œuvres, disons-nous , 
restent inachevées dans son atelier. D'où vient 
ce découragement ? Lui dont nous attendions 
de si beaux travaux pour la décoration inté- 
rieure de l'église de la Madeleine ! serait-il 
donc oublié 7 mais nous ne nous arrêterons 
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point a oatle pensée , car elle ne pent être 
ibndée ; des sufiri^es ont de trop haut ac- 
cueilli les sculptures de M. Bioioe pour que 
son avenir puisse être mis en question. 



; , 



unvnuB udu— S9 «rtii, 



Demain le Louvre se fermer U se ferme 
pour ne se rouvrir que dans un an. Hâtons- 
nous de vous dire quekpies m(Ms des<graveurs 
et des lithographes. 

C'est d'abord M. Jazet qui nous donne et 
les Enfants surpris par un hv^ y d'après 
M. Grenier , et un Combat entre les soldats 
du pape et des brigands y d'après M. Vernet. 
M. Jazet est toujours le même , harmonieux , 
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wfM froid ; il 7 a pea d'accent , peu d'oiigi* 
Dalité dans sa manière ; il ne marche pas en 
avant j et bien des jeunes gens qui semblent 
mieux entendre que lui les ressources que les 
Anglais emploient pour rehausser Téclat de 
la gravure noire ne tarderont pas à le laisser 
en arrière ^ s'il n'y prend garde. 

M. Sixdeniers lui jouera ce tour, si déjà 
même il ne le lui a joué , et nous le craignons 
vraiment en OQUt arrélAPt dt^MUl cette page 
di Edouard en £! cosse, si colorée , si suave 
en même temps et qui rend si bien un déli- 
cieux ouvrage de fié Paul Delaroche (t). 

Il y a de la verve et de la couleur dans 
WM Jtf urne femme • en a^stiêm^ (k pm^M^e , 
éusùe sur sa fenêtre^ par M. Ri|hière« L« tn^ 
vail eo est large el eorpMI tout eotMiblQ ; Oilte 
gravure a de l'effet et du miurdiliit 

Le tableau de M. Groi, ropré^^nl^q^ le 
Champ d^jSflém visité par Jf^apQl^» e^ 



(i) Cette gravure appartienl à H; Soroih* 
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On ê. tout dit #or k» «Soz'irf f^ineemà de Paule 
prêchant devant la cour de Louis XIII , ppr 
|l. Pnwost* A VapparitioR dé cette astampe 
loua les jonriiiiiiè en fiMofc l'élage» Poinr doo- 
nM qiudqùe atlmit aias iiotM& ii &uiApi^ soop 
appliquer à trouver des tours M»fr, das ai^ 
pr^ssiflra pittovesquM ^ cÀ setait terrikle- 
BiMt diffîoUe ^fm là loâgiia traite que poos 
"vanoQs de p^Kopiip* Nous diroii3 donc çoukr 
«^ot qu'où ne pouvait d'un buriopkis.feiimey 
plus hriUamt» plu$ pur ^ traduire letableap 
de M* DalaiSQche^ et tant anssiAôt nous répéi- 
teroDs U même déelaratioD en faveur d« 
Lotus XIFdonnantsabénédio^Gn à Louis Xf^ 
enfant , d'après madame Herseat . 

M. Maile ^ graveur aaglais , naturalisé .parmi 
nous > a repi^nit avec beaucoup d'effet et de 
•entiment la rêveuse et ao^lancolique création 
de M. T. Johannotj Minna etBranda. 

Le Rci boit , diaprés M. Beaume , est une 
aqua-tinte un peu n^oUe de. II« Geoffiroy , ce^ 
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pendant il j ^ quelques têtes dé femme rendues 
avec une naîVeté franche > et l*e£Eet général 
de l'estampe , sans être très piquant^ est 
agréable. * 

Le masque de Napoléon, par M. Galamatta^ 
est un excellent morceau bien modelé^ x4- 
goureusement coloré et d'un travail pur ; cette 
gravure restera. 

LecbarmanttaUeau de la Fin^un bal, par 
M. Franquelin^ a été répété avec assez de bon- 
heur par M. Allais /malgré quelques empâte- 
ments y quelques teintes manquant de trans- 
parence et de légèreté. Pourquoi avoir changé 
le tibre de lafin d'un bal em celui à! Imprudence 
et MaUce? L'auteur de cette variante n'estsaiïs 
doute pas bien maHn. 

Le duc d^Argcu déclaré roi ^Espagne en 
1 700 y d'après M. Gérard , est d'un ton nu)no- 
tooe, d'un travail lourd : nous préférons cent 
fois les spirituelles et brillantes vignettes de 
de M. A. Johannot à ce grand cadre austère 
et froid comme une présentation à la cour dans 
toute la rigoureuse pratique de l'étiquette. 11 
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faut des limites étroites à la mordante pointe 
de cet artiste ; elle s'amollit , elle perd de sa 
verve et de sa chaleur dans un trop large 
espace. 

M. Kirstein fils y dont le nom s'est déjà pré^ 
sente à nous en compagnie de ceux de Laure 
et de Pétrarque ^ a un cadre de médailles qui 
ne manquent point d'un certain vernis du 
treizième siède ; ses ciselures en, repoussé sur 
argent sont aussi traitées dans ce goût : il cher- 
che^ on le voit y la renaissance^ niais il en est 
loin encore. Toutefois on doit applaudir à ses 
efiPorls , à ses essais , ils attestent de Fétude^et 
de la conscience. 

Les gravures sur pierre^ de M. Girardet (oa 
de Fencre jetée sur la pien^ et enlevée à lu 
pdnte ) sont toujours froides , et suivant nous 
il n*j a point a^sez de différence dans la valeur 
diss tons. 

Un cadre de Nf. Barre (de cçlui-tà même 
qui d'Ulysse a fait im si saint personnage'^f 
un cadre ^ disOnsHious y de M. Barre y conte- 
nant une grande médaille et plusieurs mé- 



MM. Reàoftx, Dauzats^ Gliq^uis. 

Qottt à Tappréciatioii des ouvrages des ar^ 
dikeolesiioos BOUS ^téclarcms incompétent; il 
nous siérait mal de w}vl% étaMiï* juge entre 
MM. Monroisin et Girard pour les projets 
d'esnbellissement et d'acbèvemeot du Louvre, 
entre M. Biet, qui pour im piédestal destiné à 
bt statue de Hoche a (^tenu le prix , et 
M. Thumeloup, qui n'en a point eu. 

Mais les études de M. GhenaVard pour les 
restauralioiks de deux <fe nos théâtres nous 
semblent élégantes, bien comprises et d^un 
goût tout à fait pittoresque. L^architec^ ert 
sorti c^le fois des traditions vieillies; il a fidt 
avec d'anciennes données quelque chose de 
neuf., de riche , de gracieux et de fort te^ 
marquable enfin. 

Nous d<Mner<»s également un ébge â une 
Fue deVé^e 4b> Saint^Marc^ par M. Bon* 
chet , et aux Etudes historiques de M. A. Le- 
noir. 

Nous, laisserons à MM. des bâtiments civib 



489. 
«i»dd J» lèm^àtt fie$ai*bm hp^kumte^ 

s*^mi dit tàmrnpùmaM» Jfom^\Pfi«uf^ktkbt' 
le pomt d'érection de V Obélisque de Loiàfsàt* 
sur la place de la Concorde, par M. Glàu- 
dieu. Ces affaires-là ne peuvent êlre traitées 
que par des spécialités, et certes on nous ri- 
rait au nez ( et l'on aurait raison ) si nous ve- 
nions parmi tant de doctes conseils mettre le 
nètre en avant. 

Demain encore nous reviendrons jeter un 
dernier coup d'oeil aur cette exposition de 
i854, et nous prendrons ensuite congé des 
artbtes et du public jusqu'à une autre année; 
si toutefois nous sommes , nous personnelle- 
ment , appelés à voir une autre année com- 
mencer ; car nous n'oublions pas que, d'après 
un savant mais eflfrayant calcul, il meurt cha- 
que jour dans le meilleur des mondes quatre» 
vingt-six mille six cent soixante-six individus, 
et nous sommes comme ce vojageur qui, 
toujours craignant d'être une des unités de ce 

5o 
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oon^Hne torrîMt» n*05iit pas «l^paser ses bottes 
à b porte 4e m chateblre/ iocerlatii qifâ 
étfât : devoir betoîa de sW mrnr le lende- 
raaÎQ* 
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» . Dans le désir de réparer quelques omissiotis 
ifivoloiitaireg à Fégârd d'arlisted d'uti tàlédf 
estimable , nous n'avons point Aiànqiié d*àliié^; 
hier au Musée. 

> La foule 7 était gnmde, animée d'opinions 
divisées comme aux premieirs |ou#à; C'était: 
véritaUemènt une idsitè d'Adieu : on'cWitdtn^ 
]4ait avec plus d^intérét dies taMeftux qtië peut- 
êtr« ÔB ne Terra plus ; c'élaiebt dM amis» dès* 
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objets cberV, dont on prenait cengé. On en- 
tendait çl et là des réflexions singulières et 
souvent fort justes sur les destinées futures de 
tels ou tels ouvrages, sur l'avenir de leurs au- 
teurs, sur les récompenses réservées à ceux-ci. 
Chacun faisait son thème ; chacun faisait sa 
liste. Là un nom était vanté jusqu'à l'hyper- 
bole ; ici un autre était dénigré avec acharne- 
ment j plus \m h c»«Wfaj^y»»* s'exclamait; 
ailleurs la coterie savante ruminait. C'était 
un murmure étrange de paroles amères, de 
lazzis plaisants, de sentiments graves » d'épi- 
grammes spirituelles ; c'était un bourdonne- 
ment continuel, un sifflement, une sourde ru- 

*Ta»ijcQiiriiif^kw»»H*M^'*°'*""^^*'*' 

Et nous, poussant à droite, repf«ni«Ét&gw 
dut O^IVti» «MUiHi» |fc,pi|«4'|iw»e^»lw*aB« 
jtims» «iiifct^*"* d#ft,^ i»maèfiwm ^ 



pWÏÏWmfmBv UUUC wasatuCu SIlciMCTfX 6T ] 
BSnVglIF flUU e tSRCpiIr lus flOf6STHpRre9uQI5 

Okk'h^t émiêéSm Wëii Hbtië WéH ëtit 
peintes. ViroaiqkéiiMMSmi^iMàAm&ë,' 

jiim|u vs<auui.iiV9^^ csf un Vi^euiinPVplSnKRf^ nie* 

m^nt don cô«;iÈVl8prtëtt?^Am«t^;-'c'éJ/ftè' 



m 

* 

ifix , dwte oex«9)aA d'oije Çeaypa^ qui iftfahhi 
Toulpic, pv, ^, aoi^ûsm^ éûocphuit», d?u»e 
gl»é«^, ne^ye et puqsnitej.diaager J^^^ aos 
C^y;upoes t^»ciales» rc^waea^ *tm^ «^ «ft»- 
aipns morales, yoif» avez, lu y. dffaQB*p0iift, 4w 
ce roman les %MO,sqivai»tçs :>..,• 
_ « Le moine yoahit crier ,.s# haum» »'jfitffh^, 

às(mpa4a^;^▼plUnVfuù,JB^ji|pbeft<k▼H^ 
firoid^ «tjtinunojnle^i jl resta l'cpXhigK^,.]». 
main^otoyerte;» le vi^e omlM]^, 4e «fm ■<^^- 
çbop.j^lia«pehçhéesurkiitAm^)ir^ 

«iîUsi,roiNrtoc^,Çtém<^iC'é^it4a4i|P9<?,fiaaqée> 
d'un c^yj^^f.,, EJlp opo^s^nplait «p #»Bce 
la lM|aijfté. de ^lui, dp^ el^e ii,t^ i^ef^sé les c^ 
resses e^t .n^fiasé les. traiisp9rt$. n 

G'e^t un ieuoe hommes ,ç*est M* iMVfe^ oui 
siu* iioe viiate toJte a tndiiU ccftte ^^ 
Ua.ouppriatouteUj^eosé^^eréc^ , 

Le Jésus ai/Lc\fi4f de M. Paulin Guérini est 
une sjMlte d*allegprie biblique , une .parabole 
sacrée. La moirt du Dieu. fait homme détruit 
l'empire de Satan et promet aux élus les dou* 
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cm jùim ihr did.Ua Egnre ^ SàtM est vigon- 
MQsènmt dcssméo eiTigourèosement colorée; 

JLe Bi/Hut poar la ohasêee^ï utt tabledu pi- 
HfÊÊsà d'effet et MmpU de jfikê détaSs ; des out 
^9nffm d&Hé.Fé'IhMs, c'est Je miefntréussi. 

Dmfi vkgroépè de poMMilsde femitfe de 
tadifrit Eâi^V Mite rçinarqtHiM me àéli* 
OBuseûgture dfeafiint sar le premier plan. 

Des'isns el éek fraits par M. lacbbber 
itfillèiit dé jtotites'les oottleurs de la nature, 
en même temps <{o*ib en exhalent tous les par^ 
fumBé 

n en est de même d'une étude de pêches de 
Hà Rossigviol f un ne peut porter plus loin la 
Téfité de Hmitatton et montrer nn pinceau 
pkw Klire et plqs franc : ce cadre est dans sa 
8|iéciaHt6 d'une rare perfection . 

N'oublions point de citer ici les aquarelles 
d^nn jeune hmnme^ dé M. O. Gué, fils ou pa- 
teM de M. Gué , l'habile décorateur; il mar- 
che aur les traces de celui^i » se montre le 
éÊgàê neren de M« Alaux^ le spirituel cdusin 



jcsloai(i'|;^Mi £»H»itt» MQïâ 'W» >toii: «tot*««libés 
avec autant d'amoqp <yttf4i^fc<>iwni : » -y/. 

gsM-«»^i«^ tout 0Q4aérlbiirpMia£t4itl«>» 
4nB4l filurs^lîtliio^nA (k«fl«ci|ul«ifln«tlde 
If' iOibQ)b# liMgff 4ttfieiaioau J^ltteé»«bil« 

ç^qf^lits fl}aHl$sMitytMabnMJla'<âlé^ dèssÉBéesBi 
p?^tP9ia¥MttntalfiiilMp4i^ri" • ' 
27ne batgnatse^de M. Norblin, est d'us «H 

: I4Ç Portrait 4'm fÇmffUkr'àl^içm^POfa^ 
par. M': Q(^s^><ft <hi o«rMt<i«6.M iit Miè« 
4»Q«; cette manièf^lapge^ (!«p^tiiire^,^{feJt''4Q 

distingue dansJ^Sipqqç^MH^ <Mif?1l^A^Mn 

* 

nps enreurs en qi^a|e t«Rip«. Qf mum- tveile 
^«ti:i^4 .4wx j^QrKTMty ^' .un» moibmi» 
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cadre0'«v^UM|f«irétt«iiÙèdiié.'' ''•I'- ■'»■'! ' -'J' 

Les nombreux ouvrages de M. Justin Oo- 

vrié> et notamment ses aquardUes , parmi les- 

Jflç^f «t> M^> 4ajgr4;«9ti4|ti«ir)lin»>«f )Hirr 
9^,^dk»Arflnl^^iNre>^dfstiÀ|i)ÉI^-(2«^eHnc ariiNI 
étudie avecle sentiment dalht.fMMiiife$-)«éaq 

,pappp45^p. ■__ ; ,„,.,,,„ ;; _,.,.,; •....■....,j 

L'heure de la retraite Qt WPjnf» ;; ^«Gen^tt 
%'es^ l||pt|a||Kn^riâ«^ij)éfk <i4%i#U^4»'lé»(lxte, 

4 * 

tat de cette compw«ilfi»,:4fl^pma«tit)»iar;-ia 
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9ffwt^> ^ (9im% hrilkr ^ans -les yom et 
quelques autres, iipe i^itt^i^: aspéfaïKe* 



Lftiliee.eitiâMc S^Miée t les jug^ «ha csmp 
fOBt proiioiicer«-Le jour éa jugement eA al- 
l0«é«;amc jUNoiélé |«v les préCendaùls aux 
ftiaies tnmpliales; 

Que tettsse W i sure t it , que tous éspèreiit: 
leurs d»jNlt ne Seflront peint rnébomnis, ils *m 
peuTeut rétre. Ib ont pour les défendtre et les* 
mpfréd&t, des honuttes cTesprît' et de talent, 
aèrisidë leur gMre. 

Là c'^est M* Tliièrs^ qui, pour ainsi ^e^ a 
gagné sesépeirons dliotomé^e goât parmi les 
artistes sous les nspiratioos desqueb il écrivit 
daas ie temps de fort spîrkvettes eèsenrations 
sur les beaux-arts et sur les productions de 
nétre école en pwtioulier. 

Ici c'est M. le comte de Montalivet, qui dans 
son passage au ministère de Fintérieur a dû 
trout^er dans les immenses travaux de son père 
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^Im doeitmeDls suffittDto pour remplir arec 
générosité la noble mission à laquelle il est 
appelé. 

Ailleurs c'est M* de Foi4>iQ^ M. de GaiUeux; 
tous deux pleins de ferveur pour le culte des 
beaux-arts, et dont le goût est si pur et si élevé. 

Et enfio c*art k m, lé m lut^niéme, t|ui , 
duc d'Orléans» protégeait les artistes, se hioih 
trait leur Mécène # leur meilleur ami, les ap- 
pelait w^ camarades. Satâche était trop douce , 
elle est tr^gkmeiiso «ii^iird*lini;.pour qu'il 
la répudie. Ceux qui de lui^ qui de ses paro- 
les^ de sa libérale munificence ^ attendent 
leur avenir, ne seront point trompés dans leur 
^tent4$« 
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Naguère encwe la distribution des it t l iO fcd ^ ' 
penses et des encouragements aux artistes don- 
nait lieu à une solennité, à une sorte de fête 
de famille^ qui empmntait un double intérêt 
de ceux qui s*y présentaient comme acteurs 
principaux et de ceux qui y étaient appelés 
comme témoins. 

Il était naturel de se persuader que, sous un 
prince ami des artistes autant que le fut le duc 



4f<kléfltl, '«ifUtt «(tK) t^e!it enbote lé Mi tfes 
AUiçttfy'OM rëtiittbti» pteitèi^iédt tin hôfuVël 
jftbti ëtAmteûêM&éiA ftttb oetitsiioii pouic tè 
«MwqbiÉ» Ae^nMttiéf sou^affitUl^ë j^opiilaîre, 
Éêràéh^ËMir^c&aéUAûë, % des hommes <)ûi par 
InM tt^etîtàdMvetif MM^iif à l^clait ïïe son 
règne. 

. £à Meitt ibtK eé ^ tidtïiî espérions avec 
Itiyt "àé iiéÉÊaBte m ^eit pùihi réalise • ^ 

■ilfifliëéf dil tté^ Vé pé&tà iféiiSAië «étte ann^e ,' 
et c^càt ï'aÛktrtlqtie Moîétèùt^ scribe officiel 
des arrêts ministériel^, qui dans un long procès- 
terbad étiregîst^e iiiaintenan( tes noqls des 
ffidiniihateiirs. 

tlet uisiage est conunocte pouf* le favoritisme j 
il met les élus^ Tes amis dçs bureaux à i ^ri 
d^s V'êfleiièns anières, que leur^ pairs ne leur 
éàsSéht pas épargnées si on fçs eù( fait cçin-. 
paraître devant eui. * 

Lé ÊtoriiVsUf parle/ il est frai , mais il parlç 

dan jle slfence dti càbinbt, dans 1 isolement de 

■ '■ * ' 

l^tteltért; Wif^ à qii^un^ mumiure individuel 



qi^ lui répoii4çy et<se jmiuniitre mt sasà éiàiOp 
il Dç 36 oommmiiqiie point, à une assemblée 
HMiuTmte, éorae, .passioamSè : Ururisnit làf Si 
Ton ^*éfhep|y fiM .ebioljmqBW». à 4es naia»- 
nadons partielles» (m édmppe du qKMiis à un 
Aoiino pubHc et|(éiiéral ; c'e$l Jà le poiot^» 
pital. 

Or àûoc^ le Mani^m». 9^)e 8 4e ce tam, 
publié dans ses cdontot^ la .iHq»epidatitfe .d«s 
meniiiHiSi œédaïUesy enootjgrageP^i^Q^ f^^^QP^ 
aax artistes qui opt exposé au. Sakm.de i834i 
^t ie tableau des acquittions fait^ et des ou- 
vraies commandés* 

Et plus tard, le \%y à la fin d'une de ses 
colossales feuilles, il a donné les promotions 
qui opt.eu li^d^msla Ze^vol^€f J7oi^^ 
casioi^ de la même eiqposition. 

En lisant ces ordres^ ces décrets des juges 
dispensateurs des grftces, nous n'aTWs pu dV 
bwd nous défendre d'un mouTfinent d'bumenr 
bilieuse. Dans le premier momeat, prenant la 
cbpse trop au sérieux^ n^ns a?ii»is Jrésohi de 
venir, pièces en main^ demap4^ cfHople des, 
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Birtiti^iOTdtetitfakpfaiÉl^lesféoc ^ 
sur iiie8Ûeurs.tebett6k^ et qoi e&amilMitpfhé 
«TOC k plus injiifMiiBeK^pMW iMmimet 
^giiesàk fiob dé Totinie poUiftfe^èds^plM 
B«bbs eicdinnigeaieots; -' 

M«i8 d'un ocNip d^cdi «MsavoAs metiiré 11» 
long chemin qn'il M» imdfiit imcoorîr Am» 
celle lÉissIim i^nMciee ^ naiis noM^ semme» 
dit <|ue a^étaat pkiâ "«a iièele im ptiti^msêutê 
detortSrûitàlÊÎà kiiser U brigW) IfiMrigM 
étH couflJimnCTie uraffMe» les éroits du iâé-» 
rile et se pprer MqponéiBeftt à nos yei^ disiétf 
dépouÛlesr 

Nous MUS sedttMS encore ^t que 1« pdé* 
mk]^ ifritenfe^ cje'éTeiUerait peut-être tme 
disbottuio pukHque el censdéncieuseï nousf 
entratnerftii anoMldft du terme que nous mvions 
dliVÉnèe ffaté pour déposer les armes et sortir 
dfr k iieéoè Kiltérét de l'art nous a foit entrer' 
accidenti^leilieiyt. Enfin, soit ndson^ sèitiasd- 

« 

tlkde en dégoût^ nous' avods cru devoir nous 
bonl^ à tobfl%ttc^ par quelques paroks htète$ 



j; . . i . 
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art i i.i(y pi wtt» iwfri6wr*iiiip«iift i«ri «i >, idirtitfaiM 

artistes nommés; PRamtoai^ . - g— fwJBW y iéubm 

dailles d'or valent mieux qae les citaïAilto^it 
VAM» iilaùiiiiiiri& 4l Polfc'iMiiTiMt -Ml !■£■&▼■ 

Clair de lune chargés d'une croix d'honneur. 
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Mais ceci nous écarte de notre des$eioetd6 
notre but tout à la fois. ., . • 

Nos observations seront brèves, nous le ré- 
pétons; elles ne seront que le commentaire fort 
concis du texte àw Moniteur. 

L'aréopage a décerné des mentions, de» 
médailles à mesdames de La Gazette , d'Au- 
bigny, Pfenninger, Godefroi et < Wateville» 
uniquement par courtoisie. 

A MM. Allier, Grass, Rousseau, par bien, 
veillance extrême. 

A.M. Navei, pour un cadre immense. ; , 

A MM. Lapito, Huet> AUgny, a/înde les. 

amerter à mieux s'inspirer de la nature. ; > ; ; 

A M. Quec etCottran par faiseur. , ,: , 

A MM. Gigoux, Jeanron, Malbrancbe». 
^&CTOX,surlafoi de l'avenir. . . .; , 

A MM. Régnier, Rémond, Latil, Blondel, 
Pingret, Dubufe, Lépaulle, en métnoire dL 
passé et par tradition seulement. 

Nous pourrions citer trente autres noms en- 
core, qu'on est fort étonné de trouver accolés 
à des mentions honorables, à des, médailles à 

3i 
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àes efoix ; mais c'est assez de ceHe liste bo- 
minale pour constater avee quel ^eût et 
quelle justice ou a récompeusé ! 

Nous nous dispenserons de faire remarquer 
que les acquisitions^ à peu d'exceptions près, 
ont été faites dans le même esprit que les màn^ 
tiens, et que les commandes ne diffèrent en 
rien de» acquisitions ( i ) . 

Dans une litanie de cent cinquante^huit noms 
si caprieiisusement classés, nous ferons obser- 
ver cependant que ceux de MM. Dnseigneur 
et Grevenich» sculpteurs, pourraient avec 
quelcpie justice tenir le premier i^ag et n'être 
pas confondus dans les dernières classes. Nous 
voyons également celqi de M. Amiel y qui a fait 
de si beaux poi^traits, à ranière-ban des men- 
tionnés, quand il pouvait sans orgueil pt^ten* 



(i) A propos des acquisitions on suit un mode 
tout à fait inusité : on tarife les tableaux sans con- 
sulter les vendeurs, ne leur laissant quefaltèmatiTe 
d'iHi reftts qui n*est pas toujours possible. 
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4i;e k. fiît ioonlrer «^^râva)il<-far4é; enfi» nota 
voyons Fauteur du be^u iâUec^ji) ^ i^ Morid^ 
Pi0rrerl^Oi*usl()^\it\mlh (ait; et dttitf les 
u^eolion^i et 4aiis \ft% a€quisit^p£^i et à^m l<ta 
cwamapdeSi DU n'a riea eu pour M. Durupt l 
Qn d'à q!u'i)qe meotioii ^^v les 6eaqxiie> lea 
]laiB^yoî$iu> l0s Qtenier ) et pour l'auteur d-ua 
tâ^leai^ doni le spirituel Dèeamps fiaii$Ait:utQië u 
plfl^Okle critique (i)> on a totit a la fois iwnnr 
tÙQnc^ acqmsUie^)i^ommand0 et croix d'hçH^imr*'*. 
Il a Upnc bien promis pour qu'on lui donoe 
autant!!! 

Et, çoiinzieut. ne pftst croître^ 4p^ 4e3 o«]|li& 
et des reparutions 4e oe gent!è, qM^ la faiveur 
n'in^pose j^ «ilènce i la raison et Tie fevoe pa» 
la npiiinî à la îusiieeii 

Mai& Toita l'humeur qui ttom gagne i notre 



(i) On lui deraanciait ce quil pensait dun Clair 
ife lune y par M. Tanneur: il se plaça devant, In 
regarda quelque temps, arrangea sa cravate comnie 
s*il eût eu une glace sous, les yeuK, et ^*ëloign^, 
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franchise tudesque irait encore trop 4oin : ce 
n'est pas notre intention* 
^ Eh bien ! donc, portez vos croix^ nouveaux 
chevaliers; portez-les, vous qui les avez méri- 
tées par vos ouvrages; vous qui les devez seu- 
lement à des relations bureaucratiques, à de 
secrètes sjinpathies auxquelles le public n'est 
point initié^ portez-les aussi, nous n'en pren- 
drons aucun ombrage ; en voyant ce trompe^ 
l'œil k voire boutonnière, en vojantce ruban, 
quelque large qu'il soit, nous dirons : C'est 
une faveur, (i) 

El vous que la voix- publique appelait à re- 
cevoir cette noble récompense et qui ne l'a- 
vez; pomt obtenue^ vous pour lesquels on a eu 
à peine une mention, consolez-vo us et -dites- 
vous que les ovations de ce monde sont des 



(i) Ce calembour n'est pas de nous; il remonte 
au temps où M. A, de C, vaudevilliste breveté , 
chantait l'impératrice Marie-Louise. On lui donna 
la décoration de /a Réunion, et comme il en portait 
jç ruban bleu très étroit, on disait: Cest une faveur ^ 
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puérilités auxquelles les hommes de conscience 
et de talent n'attachent plus aucun prix, (i) 



On prétend que de nouvelles promotions 
dans Fordre de la Légion-d'Honneur auront lieu 
parmi les artistes , à l'époque des fêtés nalio* 
nales de juillet. Espérons qu'une volonté puis- 
sante et généreuse en réglera seule la répar- 
tition, solennelle ; la justice et le talent seront 
ensemble satisfaits. 



(i) On nous a adressé sur les promotions et les 
mentions force lettres, qui contiennent de curieux 
détails ; mais il y aurait peut-être quelque scandale 
à en publier les extraits. 
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ERRATA. 



Pag. 4. lig. 22. clos, lisez éclos. 1 

73. à la note. Stevent» lisez Stevens. 

141. 20. son comique» Usez cynique. 

142. 2. aillie» lisez saillie. 
157. 8. hachée^ lisez lâchée. 
164. à la note. numërO'754, lisez 764. 
194. 14. Dantan, lisez Dentend. 
205. 4. chique. Usez chic. 

217. 1 . PradheU lisez de Pradel . 
219. 17. conestation, Usez consacrait. 
Id. 18. contrariété, lisez contestation. 
253. 18. du Loberland, lisez de FOberland. 
281. 4. cependant, lisez pourtant. 
U. 15. et Louis XY, Usez mais Louis KV. 
530. 10. Rideau de Vert, lisez rideau vert. 
544. 7. de Poussin, Usez du Poussin. 
578. 8. qu*il fut. Usez qu'il y fut. 
438. 19. par Tartiste, ajoutez M. Rude. 
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